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Études Archéologiques et Ethnologiques.

Les Ainou des Iles Kouriles.

Par

R. Iorii,
Clan/«î du cours d’Anlhrup: log/i4: à l’l’nizw-sitâ Impi’riule (le Tokyo, membre du Comité de

recherches historiques du Gouwrnnncnt G.”n ’ral de Corée. et de l’Assocmtion

pour l’IvIrm’igucnnmt (les ses ures Anthropologiques (le France.

Avec 88 Planches ct 118 Illustrations dans le tarte.

Préliminaires.

Les livres ou brochures édites jusqu’à ce jour, par les savants
Japonais et Étrangers, à propos (les A’inou, sont relativement
nombreux, très sérieux et bien documentes. Malheureusement,
aucun d’eux, que nous sachions du moins, ne parle, ou si peu,
des Aïnou Kouriliens. Tous s’étendent assez longuement sur les
origines probables, sur la langue, sur les us et coutumes, sur les
caractères physiologiques, ete., des gens du Yézo, (lu Saglialien ou
Karafouto et (l’ailleurs, c’est à dire, sur les Aïnou en général; mais

sur les Ainou (les Kouriles en particulier, ils ne (lisent rien ou
presque rien. Souvent même, le nom (le ces intéressants insulaires,
n’est pas prononcé. Ils sont connue s’ils n’existaient pas. Et
cependant, dans cette fameuse question Aïnou, a cette heure encore,
si obscure et si difficile, nos bons Kouriliens sont, croyons-nous,
malgré leur nombre si restreint, un facteur d’une importance
Vraiment capitale. C’est la une regrettable lacune. C’est cette
lacune que nous voulons aujourd’hui essayer (le combler.





                                                                     

Les A’inon des îles Kouriles.

Avant- Propos.

le qui reste aujourd’hui de la race Allopbyle Aïnou autrefois
si prolixe et si puissante, est a peu près exclusivement et misé-
rablement cantonné au nord du Japon proprement dit, dans les
“iles d’Yézo, du Saghalien et des Kouriles. Cette race Aïnou
actuellement si réduite, ne ressemble a aucune autre race humaine.
Ses caractères physiques, sa langue, ses us et coutumes, ses
traditions, sa religion, etc, etc,, tout diffère chez elle, de ce que
nous voyons chez les autres peuples, a l’exception, semble-t-
il, des moujiks russes et sibériens et de certaines peuplades du
sud de la Perse, au moins quant aux caractères physiques. Bien

“que très homogène en général, eu égard a Certaines particularités,

peu essentielles du reste, et’spéciales a telle ou telle (le ses tribus,
nous la diviserons en quatre groupes; le groupe Aïnou du Yézo
qui comprend toute l’île de ce nom, et les Kouriles méridionales
jusqu’à l’île d’Etouroup inclusivement; le grtmpe du Saghalien; le

groupe des Kouriles septentrionales qui va de l’île Ouroup jusqu’

au cap Kamtchatka; enfin, si on ajoute ici le groupe des Aïnou
demeurés au Japon, et actuellement complètement japonisés, on

aura bien quatre groupes. i
Les deux premiers groupes de ces intéressants insulaires,

ayant été déjà. l’objet d’études assez sérieuses. de la part de

plusieurs savants étrangers, nous n’en parlerons qu’incidemmcnt
et par occasion, assez en détail cependant, dans le présent fascicule.
Réduits maintenant à une soixantaine d’individus tout au plus, les
Aïnou Kouriliens sont a bref délai, infaillil.»lcnwnt destinés à
disparaître. C’est d’eux principalement dont nous voulons nous
occuper aujourd’hui. Demeurés dès l’origine, plus isolés et en
contacts moins fréquents et moins intimes avec d’autres hommes,
bien que plus ou moins métissés, ils nous paraissent avoir conservé
la caractéristique de leur race, mieux que leurs frères du Yézo et
du Saghalien. Lors du traité Russe-Japonais de 1884, qui attribua
le Saghalien à l’empire Moscovite, et toutes les Kouriles, à l’empire
Nippon, ce dernier, ému de pitié a la vue du misérable état (le ses

.nouveaux sujets de l’extrême nord, éparpillés ici et la dans les

A 518011



                                                                     

4 Art. 1.-R. Torii :
diiïérentes îles de l’archipel, au nombre total de 97 seulement, vou-

lut les sauver d’un anéantissement complet, et les fit, à cet eiïet,

Fig. l. Danse des femmes Aïnou Kouriliennes sur le peut du Lattau de guerre Mousasbi.
Pm To311.

tous transporter dans l’île (le Shikotan plus fertile, au climat moins
dur, et située plus au sud, entre la province de Nemouro du Yézo.
et la grande île de Kounashiri. Ce sera pour ces pauvres gens,
une sorte d’Eden, pensait-il. Hélas! il n’en fut rien. Nos exilés,
se trouvèrent bientôt pris de la nostalgie de leur premier habitat,
de leurs lieux connus de chasse, de leur rude climat du nord.
Les travaux agricoles et la vie tranquille et sédentaire ne leur
disaient rien. Bref, ils demandèrent à cor et à cri, à retourner
dans le pays de leurs pères. N’en ayant pas obtenu la permission,
ils se découragèrent, souffrirent, et leur nombre tomba (le 97
individus, à leur arrivée à Shikotan, à 60 seulement aujourd’hui.

Le gouvernement japonais qui ne veut que leur bien, pris alors
de commisération pour ces malheureux, permit dans ces
dernières années, à six d’entre eux, et a titre d’essai, de retourner:











                                                                     

Les Aïnou des iles Kouriles. 9
M’ Scribe“) constate lui aussi, que les Ainou Kouriliens sont

un mélange de sang Aïnou, Russe et Kamtchadale.
Contrairement au capitaine Snow, à Messieurs John Milne,

Scribe. et Batchelor, Monsieur Savage Landorm aflirme que les
Aïnou de Shikotan ne diffèrent en rien des Aïnou du Yézo et du
Karafouto. Les caractères physiologiques sont identiques de part
et d’autre, excepté toutefois, dit-il, que la taille est un peu moindre
et que le tibia est à section plate au lieu diêtre ronde, chez les
naturels de Shikotan, comme chez ceux du Yézo et du Karafouto.

Le savant Russe Kracheninnikof nous dit il son tour, ,, Voyage
en Sibérie, tome second, 1768:,, Les Kouriles parlent avec

. ,, lenteur, d’une façon distincte, libre etagréable. Les mots de
,, leur langue sont doux, et il n’ y a point de concours trop fréquent

,, de consonnes ou de voyelles. Cette nation est douce dans ses
,, moeurs: elle a plus de prévoyance, plus d’équité, plus de con-
,, stance; elle est plus civilisée, plus sociable et se pique de plus
,, d’honneur que tous les autres peuples sauvages dont nous avons
,, parlé (Kamtchadales, Koryaks, etc.) page 7. Voici quelle est
,, la danse Rimscg des Kouriles: Dix hommes. et dix femmes
,, parés (le leurs plus beaux habits, se rangent en cercle, et
,, marchent avec lenteur en levant en mesure un pied après
,, l’autre. Ils prononcent tour à tour quelques mots, de façon
,, que quand la moitié des danseurs a prononcé le dernier mot,
,, l’autre moitié prononce les premiers, comme si quelqu’un lisait
,, des vers par syllabes. Tous les mots qu’ils employent sont tirés
,, de leur chasse et de leur pêche. page 102.-On ne connait plus
,, 1’ origine des Kouriles... Ils sont d’une taille médiocre, ils ont
,, les cheveux noirs, le visage rond et basané; mais leur figure est
,, plus avantageuse, et ils sont mieux faits que leurs voisins. Les
,, hommes rasent leurs cheveux par devant, jusqu’au sommet de
,, la tête... Ils ressemblent en cela aux Japonais ...... Ils se
,, noircissent le milieu des lèvres, mais celles des femmes sont
,, toutes noires, et elles ont des taches et des bordures tout autour;
n elles se font encore différentes figures sur les bras, presque

(1) Mitteil. L1. Deuteh. (les. Natur und Volkerkunde Ostasiens, 1887, p. 290.
(2) Savage Landau Aloue with the Hairly Ain“, 1893, p. 87-90.
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Art. 1.-R. Torii :

jusqu’aux coudes Elles ressemblent en cela aux femmes des-
Tchouktchis et des Toungousses. Tous, hommes et femmes,
portent a leurs oreilles de grands anneaux d’argent, qui leur
viennent sans doute des Japonais. page 165.-Leurs habits sont
faits de peaux d’oiseaux marins... a la façon des Toungousses...
c’est a dire, qu’ils sont ouverts par devant...... Ils demeurent;
dans des iourtes, qui ne difïerent de celles des Kamteliadales
que parcequ’elles sont un peu plus propres. Ils garnissent les
murailles et les bancs avec des nattes faites d’herbes. Ils se
nourrissent.pour l’ordinaire d’animaux marins. Ils connaissent;
peu la divinité. Ils ont pour idoles. des figures de bois fort
ornées, appelées” Ingoul ou Innakhou, et fort bien faites ......
Sur mer, ils portent ces figures avec eux, et quand il y a du
danger, ils les jettent à 1’ “au pou“ apaiser les flots. page 166.--
Les Kouriles sont lllCOIllpâllïllllGIllCllÎ plus polices et plus civils

que leurs voisins; ils sont doux, constants, droits et honnêtes;
ils parlent posément, sans se couper la paroles les uns aux autres,
comme tout les Koryalçs fixes. Ils ont beaucoup de respect
pour les vieillards, beaucoup d’amitié entre eux, et de tendresse
pour leurs parents. page 107.-C’est un spectacle touchant que
de voir l’entrevue de deux amis qui habitent des îles éloignées-

les unes des autres. L’étranger qui est venu sin. des canots, et
celui qui est sorti de sa iourte, pou ’ aller le recevoir, marchent
avec beaucoup de. cerein(mie.... ils s’approchent en dansant.
Lorsqu’ils se sont joints, ils se donnent toutes sortes de marques
d’amitié: ils s’embrassent... et versent des larmes de joie. Après

cela. ceux de la iourte conduisent leurs convives dans leur ha-
bitation. les tout asseoir et les régalent, se tenant debout devant
eux et ils écoutent le récit des aventures qui leur sont arrivées
depuis leur dernière entrevue. C’est toujours le plus âge qui
parle. Ils “acontent jusqu’aux moindres circonstances......
pendant quelquefois plus de trois heures. Enfin, le plus âgé
de ceux de la iourte prend a son tour la parole, et fait le récit
de tout ce qui leur est arrive. Ce n’est qu’ après, qu’on chante,

qu’on danse, qu’on mange et qu’on se raconte des histoires.
page “TIR-Les Kouriles ont jusqu’à deux ou trois femmes,, et
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,, on peut conclure qui il en est de même pour Itourpou et Ouroup.
,, Le vrai nom des Kouriles, n’est pas Kouriles, mais Kouchi.
,, pag. 284 à 288.-,, Tout ce que nous dit Kracheninnikof à
propos des Kouriliens est encore, à peu de choses près. exact et
v rai aujourdihui.

Le professeur japonais Koganei“) s’est occupe lui aussi, des
Aïnou; et s’il a principalement porté ses recherches sur ceux du

Yen), il a cependant touche un instant a Shikotan. Voici en
résume, ce qu” il nous dit a propos des nouveaux habitants de cette
,, ile: ,, Les Aïnou des Kouriles sont en tout semblalvvles à ceux
,, du Yezo et du Karafouto. J’ai pu mesure 20 individus de
,, Shikotan, dont 7 hommes et 13 femmes, tous adultes, et. j’ai
,, trouvé comme indice céphalique chez ces Anion, 78,3, contre
,, 77,2 chez ceux du Yen), et 76,7, chez ceux du Karalouto.
,, Comme taille, les Kouriliens portent 1m 57S), et les gens du
,, Yen) et du Karafouto, 1’“ 560. Quant à la langue, elle est la
,, même chez les uns et chez-les autres. Ainsi donc. les naturels
,, des Konriles, du Yezo et du Karafouto sont bien un seul et
,, même peuple.,,

Comme M’ Koganei, nous croyons que les habitants des.
Kouriles ont bien le type, le vrai type Anion, et sont par consé-
qUent, de vrais Aïnou; mais nous ajouterons qu’ils sont. actuelle-
ment de sang plus ou moins môle, de sang Russe, Japonais voir
môme un peu Alüout, et surtout Kamtehadale; pliysiologiquenient
leur physionomie le prouve, et l)istoritpiement, les récits et les
documents laisses par les anciens COsaeks et les Aïnou eux-mômes,
le démontrent indubital.)leirient.

A propos (les Aqu-outs, les Aïnou rapportent (pn- longtemps
a tant llarrivC-e des Russes aux Kouriles, deux Hangars montés
sur un “aideau très bien fait et solide (Ot’tchipn’adeau.) abordèrent

à. Rasawa. Ils ignoraient complètement la langue et les coutumes
Aïnou. Un les regarda’alors comme des dieux (Kamouï). Mais
peu a peu, ils apprirent a parler et on connut alors qu’ils venaient
(le Kadiak, une des iles de liarchipel Aleoutien. Ils se marièrent,
eurent des enfants. puis ils retournèrent dans leur pays. abandon-

(1) Y. Kogauei : Bertriige zur physisehen der Aino Il. 189L
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et Plan. III. A. Tous, hommes et femmes portent des sourcils
très épais et qui paraissent se rejoindre. Les cils, eux aussi sont
épais et longs. Enfin sur les bras et les jambes, dans le (les et
sur la poitrine, le systéme pileux est extrôme111ent développé,
11101110 chez les femmes, proportions gardées. Nos Kouriliens sont
en général sous-dolichocéphales. Quelques-uns cependant, sont
sous-l1achicéphales, mais en très petit nombre. La face est ronde,
le front bombé et les sourcils hauts. Il” orbite des yeux est grand,
profond et rond. A part de ares exceptions, qui pmviennent. du
métissage, l’œil Kourilien est bien européen et de couleur brune
foncée; parfois cependant, il 0st bleu connue Celui des Russes. Le
menton est. assez accenctué et les joues sont pleines, souvent n10111e
un peu charnues et to111l1antes connue chez les Kamtehadales et
chez les Aléouts. La bouche est grande, les lèvres sont épaisses et
les dents saines et bien en place. L’ oreille est assez grande et le
lobe bien détaché de la joue. Plan. VIII. Le véritable nez
Ainou ne ressemble en rien au nez des Mongoloïdes, il est générale-

ment droit, bien fait, arrondi a son extrémité, de dimensions
’aisonnables et se rapproche beaucoup du nez européen ordinaire.
C’est ainsi que le nez au bout arrondi de la figure A de la Planche
Il, qui est vraiment un nez Anion, Correspoand u NO 1 de la table
de ’llopinard. La figure l de la même Planche nous demi A au
contraire, un nez concave, retroussé et arrondi a son extrémité; et
les figures D et E, un nez se rapprochant de celui (les Ciliaks et
des Toungousses. Ces deux dernières variétés, sont évidemment,
pensons-nous, le résultat du métissage. Les bras et les jambes de
nos A’inou sont bien faits, droits et ne présentent aucune courbe.

Nous avons mesuré les doigts de la main droite de 23
personnes, hommes et femmes. Chez l4 de ces personnes, a
l’annulaire est plus long que l’index; chez 5, c’est le contraire
qui a lieu, l’index est plus long que liannulaire, et chez 4 autres,
liindex et l’annulaire sont d’égale longueur. Nous avons aussi
mesuré les doigts du pied droit de 2l personnes. Chez 11
individus, le 2m” et le 4m“ doigts, sont d’égale longueur. Chez 8
autres le 4’“ doigt est plus long que le 2m; et chez les 2 derniers,
“cl est le 2m“ doigt qui l’emporte sur le 4“, en longueur.



                                                                     

Les Aïnou des îles Kouriles. 15

Ainsi donc, nous avons pratiqué certaines mensurations sur
nos Aïnou Kouriliens, hommes et femmes, et nous donnons ici
en deux tableaux, le résultat de notre travail, mais, sans y ajouter
autrement d’importance. Ces mensurations sont trop peu nom-
breuses, et portent sur des individus hommes, femmes,cnfants,
vieillards d’âges trop divers. A titre de curiosité surtout, voir ces
tableaux à la fin de ce fascicule,

(Mensurations sur les hommes).

(Mensurations sur les femmes).

M’ le Professeur Koganei de son côté, comme nous l’avons

dit, a, lui aussi, pratique des mensurations très soignées, sur les
mêmes individus, et est arrive, à peu de Chose près, au même
résultat que nous. Beitriige zur physisehen Anthropologie der
Aïno. Il. Untersuehungen am Lebenden.

Chapitre III.
Population actuelle des Kouriles.

D’après les documents fournis ,, par le Gouvernement Japon-
ais du Hokkaido,,, pour les années 191], 1012 et 1013, ’C-tat
«de la population des Kouriles septentrionales, ôtait le suivant:

Nombre des familles. Nombre total des habitants
1911 11 l 51 illiïîîîîîîlîs’

Anime 1912 11 CI
lh’ hommes.

1 ul)n) f pou tînmes.

, -.. 2 hom n “s.Amwe 1913 11 m ’ Lab femmes.
En 1502, pour la première fois, le Japon établit un bureau

«d’administration à Shikotan, et le bougyo ou sous-préfet d’Hako-

daté ayant fait avec soin, le recensement de la population de l’île,
constata qu’elle se montait a 300 individus venus primitivement
du Yézo: En 1808, il ne restait plus que 98 personnes. Les
autres étaient mortes de privations. Le Préfet ému de pitié, trans-
portales survivants au Yézo, et l’île de Slrikotan se trouva inhabitée
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il n’en était pas ainsi. ’ L’enfant à sa naissance, en outre d’un

nom particulier, ou petit nom qui devait le distinguer de son père,
de sa mère et de ses frères et sœurs prenait purement et simple-
ment le nom de son père, si démit un garçon, et le nom de sa

4. Image orthodoxe trouvée à Rnsawa.

mère, si c’était une fille. Et cela se pratiquait de génération on
génération. Par exemple, un homme (lu nom de Noumoutou-
souna-Kourou, s’il lui naissait un fils, ce fils devait être appelé











                                                                     

Les Ainou des iles Kuurilés.
temporaires s’effondrent, ce qui fait qu’ou rencontre un peu partout

des trous de huttes dans toutes les îles. Un appelle ces huttes
temporaires, Foutchakora. A la vue des restes de toutes ces huttes
provisoires, on pourrait penser qu’ autrefois les (.litïérentes îles du

groupe du nord des Kouriles étaient relativement trés peuplées.
Ce serait une erreur, la population au contraire, en a toujours été
clairsemée, mais c’était une population énergique et forte, au genre

.de Vie rude et très actif, qu’elle aimait cependant, tant pour les
dangers de toutes sortes qu’il lui fallait courir, que de la liberté qu’il

lui procurait. D’ après les anciens voyageurs russes, ces Ainou (le
l’extrême nord, ont toujours été véritablement la terreur des indi-

gènes du sud du Kamtchatka; montés sur leurs barques, marins in-
trépides, ils apparaissaient suintement ici et la, et disparaissaient
(le même, aprés avoir tout dévasté et pillé; moralement et physi-
quement, ils étaient certainement très supérieurs a leurs voisins (le
la presqu’île du Nord.

t

Chapitre VI.

[migration annuelle des Ainou Kouriliens.

Nous avons vu dans le chapitre préddent, que les Anion du
nord des Kouriles émigraient chaque année des Kotan-lna, vers les
lieux de pêche et (le chasse ou Onrouhousomhi. situés en et la dans
les ditïérentes autres îles de l’archipel. La majeure partie. de la
pOpulation, des -a-dire, tout ce qui était valide, hommes et.
femmes, s’ embarquait alors, et il ne restait pour la garde (les Ko-
tan-ba, que les infirmes, les enfants et les vieillards. Les lieux (le
pêche et (le chasse n’étaient pas toujours les nif-mes, ils variaient
chaque année, selon 1’ état (les pécheries et des chas-ses. Un com-

prend d’apres cela, qu’un recensement exact et complet de ce»: in-
sulaires si remuants et vagabonds, n’était pas toujours chose. facile.
Ainsi Mr. T. I-Iasehe EÊÏ-ËHË/Ê! (Tchisliilna-jünkô-gailci :F ÆËËÉÈËH’ÆËE

1883) ofiicier du bureau du Kaitakoushi du IIOkkîlltlt), dans un
voyage qu’ il fit en 1876, il“ année (le Meiji. a l’île de Shoumou-

sliou, ne trouva au Kotan-ha de ce lieu, que 35 Aïnou. Mr. M.
Ibuka ÉPÆË (Urup-hoka-niguu-junslii-lukumeislin iëiÆi’iïilÏiâîëiÎE
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ââ? 1885) autre officier du même bureau, en 1878, n’en rencon?
t-a que 22, et le Professeur Milne“), la même année, 32: Tous les
autres, dit ce dernier, étaientpartis vers le sud pour les lieux de
pêche et de ChaSse. Le capitaine Snow de son côte, qui visita ces
mômes parages en 1878, 1879 et en 1886, nous dit que ces Anion“
se dispersent sans cesse dans les îles au hasard des pêcheries et des
chasses, (si est ainsi qu’ il en vit, même pendant l’hiver, à Matoua-
jima ou il toucha en 1880, et il ajoute“) : “ In 1878, when I first ,
visited these northern members of the Kuril ehain, I found natives
living on Frup, Ushishir, Rashan, and Shumshir. Previous t0
that time seve’al more of the islands were inhabited. There are
old villages eontaining from ton to thirty (lwellings on Simsir,
Matau, Kharimkotan, Shiashkotan, Onekotan. au l’aramushir.
Besides this, there are the romains et“ a few pit dwellings or Yurts
on Ketei, lûlçarma and Alaid ; these, however, were prohably only
used by liunting-parties from the larger settlenients. and were riot
permanently oecupied.” Snow toueha aussi a (hiroup, où il trouva
des habitants; mais il ne nous dit pas si ces hahitants étaient des
Aleouts ou des Ainou. Ce ne devait être cependant que des
Aleouts. Nous le croyons du moins, puisque Mr. Hasehe dans son
voyage de 1876 a Shoumoushou, ou il ne trouva que 39 individus,
à Shakikotan et a Unnekotan ou il ne rencontra personne, ayant
aussi visité Ouroup, il y vit des habitants; mais cuitaient des
Aleouts envoyes la par la Compagnie de pêche Russe-Anierieaine,
qui du reste, avaient déjà disparus quand Mr. lhuka visita de
nouveau Ouroup, en 1878. Enfin, voiei ce que nous-mômes, nous
avons entendu des Ainou (7:1“1îg4.»ii’e. Étienne et Laurent de Shiko-

tan, a propos des eniigmtions periodiques anciennes de. leurs com-
patriotes ,, lima-tiveinent, me dirent-ils, il ne devait. y avoir pend-
,, mit ilote de 1876, que 35 personnes au Kotanha de Shoumou-
,, shou. A cette époque, nous possédions deux l)îll.(,’llllX assez grands,

,, llun monte par 11 kommes et 13 femmes; et liautre portant seule-
.. ment 5) hommes et 4 femmes. Tous les deux ôtaient alors sortis

l) Milne-Notes on the Koro-pok-guru or l’it- hennis of Yezo and the Kurile Islands,
1882. vol. XI., p. 191.

2) Sueur-Notes on the Kurde Islande. 1877. p. l7.
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auparavant, se proposait de retourner a Shoumoushou. Il
venait de Shashikman. A la vue de ses frères qui partaient
pour les péohcries du sud, abandonnant le retour immédiat à
Shoumoushou, il se joignit a eux pour une nouvelle campagne.
Les individus du bord étaient: hommes-Philippe, Élisée, I’apil,

Laurant, Palatemira et Christophe, en tout, six; femmes-Daria,
Marikisa. Maria et I’alasikoi, en tout, 4. Nous ferons observer
qu’en 1876, il n’existait plus pour toutes les Kouriles du Nord,
qu’un seul Kotan-ha, le Kotan-ha de “ Shoumoushou, “ que la

)’

F7

l7

,7

!7

77

97

77

J7

77 population de; Kotan-ha de Poromoshiri et de lasawa avait
,, rallié depuis peu.”

A mon arrivée aShounu’)ushou, cette même année 1876, la
population sédentaire de cette île, irétait pas, comme le dit Mr.
Hasehe, de :15 individus. mais de 32 seulement, dont voici a peu
presles noms: homnies-(Y-phas, Alexandre, I van, Théodore, “’asili,
Koutin, Daniel, Laurent, Simeon, (Îlérasime Michel. Aurelian, Ser-
ge, André, Maxime et Mieter; foinmes-Stephanie, Makarina, Kamis-
tema, .Akuseni, Martha, liphuscy. Anastasia. Anpis, Barbara.
Nuceria et Thcodosia. (des gardiens forcés du Kotan-ba de Shou-
moushou possédaient eux aussi. :2 bateaux. 1 grand et 1 petit.
pour la pêche Côtière, et environ 7l) chiens pour la chasse.

Nous savons que la vie de pêche et de chasse que menaient
nos hraves Aïnou du Nord. était très dure et très pénible. Leurs
campagnes sur nier a travers les îles de l’archipel, se prolongeaient
quelquefois pendant de longues années. Surpris par lllllVCF, il leur
était souvent impossihle de retourner a leur Kotan-ha, poury passer
la mauvaise saison. Prenons comme ekemple la campagne de
1876, des bateaux de ShouniOUshou. I l’artis de Shoumoushou en
1876, ces bateaux touchèrent a Poromoshiri et (lurent hiverner a
Shashilcotan. lin 1877, sortis de Shashikotan, ils hivernèrent a
Matouajima. En 1875, quittant Matouajima, ils passèrent l’hiver
à Rasawa. En 1879, ils furent encore cont ’aints (le passer la sai-
son froide, de nouveau a Matouajima. lin 1880, on hiverna a
Rasawa. Ayant rencontré en merle voilier Americo-Russe qui
venait de toucher a (.)ushoshirou,, Ivan et 5 de ses compagnons
monteront a bord. et retournèrent a Shounioushou. En 188], les
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trois barques se trouvaient encore à Oushoshirou, Gregori,
Laurent, Nicephore, Pissarion et 24 de leurs amis demeurèrent
dans cette île, tandis que Jacob et 23 autres, regagnèrent Rasawa.
où ils passèrent l’hiver de 1882. Le capitaine Snow les ayant
trouvés la, les ramena tous à Shashikptan, d’où les 3 bateaux re-
tournèrent enfin à Shoumoushou en 1883, après 8 ans d’absence
pour 2 d’entre eux, et 11 ans pour le troisième, celui qui était en
mer depuis 1873. On peut voir par cette Odyssée combien rude et
périlleuse etait la vie de nos misérables Aïnou (les Kourilcs sep-
tentrionales. Néanmoins, ils l’aimaient, cette vie.

En 1876, la population totale de nos Aïnou était de 80
personnes, dont 32 stationnées à Shoumoushou comme gardiens
(enfants, vieillards et malades) du Kotan-ba, et 48 en mer, sur 3
barques. Pendant cette rude campagne de 1876 à 1883, six hom-
mes moururent en mer, Nicolaï, vieillard de plus (le 70 ans;
Kalha, d’une maladie d’estomac; Kaulir, noyé à Matoua; l’alate-

mira, noyé à Matona; Grigori, de maladie à Matona et Alexandre,
subitement. Dans le même intervalle, dix personnes succomber-
ent au Kotan-ba de Sboumoushou; hommes-Koutin. Daniel,
Laurent au Kamtchatka, Siméon et un inconnu; femmes-Maka-
rino et une inconnue; à Shoumoushou, Ephusey, l’iceria et Théo-
dosia, toutes au Kamtschatka. En tout, 16 morts.

Dans ce même laps de temps, a/ naquirent en mer, garçons-
Paruphin, à Onnekotan; Phorutiki, à Makanroushi; Aradewan, a
Matoua; Phona, àRasawa; Kirouk, aRasawa; Philippe, à Matoua;
Eustasia, àRasawa; Alexis, àRasawa; Ephusey, à Rasawa;Téléphon, ’

à Oushioshirou;Phiakteshi, à Shashikotan; Auksente, à Oushioshi-
rou, et Hitoriya, à Hal’oum’kotan; filles-Phitosiya, à Onnekotan;

Daria, à Onnekotan; Maria, à Harum’kotan; Eustokia, à llasawa;
Salomé, à Matoukowachi; Matrona, à Kasawa;Sosia, à Rasawa; Aka-

riphina, à Oushioshirou ; Daria,aRasawa; Ourita, à Ekaruma; l’hyona

à Makanroushi; Stephania, a Poromoshiri en 1883, Ophimi, à Sha-
shikotan;Phekura, à l’arrivée à Slioumoushou en 1884. En tout, 27

enfants, dont 13 garçons et 14 filles. b/ Du Kotan-ba de Shou-
moushou naquirent, garçons-Maxime au Kamtschatk,a et Oplno-
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man ,ôgalement au Kamtschatka; filles-Warentena, Ouila, Teyoni-
shi et Maura, toutes a ShoumOUshou. En touts, 33 naiSsances. .

En résumé, la population totale des Kouriles septentrionales.
en 1876, était de 80 individus, comme nous l’avons dit. De 187G
à 1884, c’est-à-dire, pendant. la grande période de pêche de huit
années entières, d’une part, nous avons enregistre 33 naissances
nouvelles et d’autre part, 16 morts seulement. A la fin de 1884,
le recensement de nos bons Aïnou accusait donc 97 personnes
présentes, c’est-a-dire une augmentation de 17 individus sur
l’année 1876. Nous rappelons que c’est en 1884 que par ordre du
gouvernement japonais, tous nos Aïnou furent transportés des îles
du nord, à l’île Sliikotan, ou ils sont encore aujourd’hui. Helas. l

depuis, leur nombre a fort diminue.

Chapitre VII.

Cartographie Kourilienne.

Il n’est jamais venu aux Aïnou du Yen) et du Karafouto.
l’idée de dresser la moindre carte de leurs domaines. Il n’en est
pas de même des Aïnou des Kouriles. Bien avant la venue des
Japonais et des Russes dans leurs îles, c’est-it-dire, des les temps les
plus anciens, ils avaient le sens de la civilisation relativement très
développé Entre leurs frères du sud et de 1’ ouest plus déchus,

et les Kamtscliadales tout a fait sauvages et barbares du nord.
comme le constate avec justice, le judicieux et exact v0yageur
Russe Krakeninniltof, ils ont toujours su garder un sentiment de
culture très vivace. Jusqu’ a 1’ arrivée des Russes et des Japonais.
chez eux, aux 18”” et au 19’“. siècles, n’ayant jamais été opprimés par

personne, ils ont toujours pu conserver de siècle en siècle, autant
qu’ils le pouvaient du moins, la civilisation du lieu de leur origine,
c’est-a-dire de leurs ancêtres du Japon. Ne l’oublions pas, les Aïnou

du Japon n’ont jamais été des sauvages abrutis et barbares dans le
vrai sens du mot. Les restes de leur industrie que nous trouvons
encore a cette heure, ici et la, dans tout l’empire du Soleil Levant,
et les rudes combats qu’ils ont toujours livres, souvent avec enccès,
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Aux Japonais, ils donnent aujourd’hui le nom russe de Yaponsky.
Autrefois ils les appelaient Yam-shisam (Yam-sud, shisam-
voisins) les voisins du midi, et Vraisemblement aussi aux gens du
Yüzo, le nom de Yam-gourou-les hommes du sud, qui à leur tour les
appelaient eux-mêmes Tchoup’ka-gourou-les hommes de l’est. Au
temps des Cosacks, nos Aïuou ôtaient divises en deux groupes, le
groupe du nord qui payait le tribut et qu’on appelait Ouiwout-Eeke,
et le groupe qui habite les iles plus éloignées au sud, qui ne payait
pas le tribut, Aoun-Kourou qui doit être le 1110111emot que Yan1-
kourou-les hommes du midi. Les Aoun-Kourou comprenaient-ils
aussi les naturels du Yézo ? Nous n’osons pas encore l’afiirmer.

Certains auteUrs Japonais, par erreur, donnent le nom de Kourou-
mousé aux indigènes des Kouriles. Ces auteurs doivent vraisem-
blablement n’entendre par la. que les Aleouts amenés dans ces îles
par les Russes, il y a quelques années, et qui en sont déjà repartis.
Le nom AînOu Kouroumoust’s est particulier aux Kamtschadales.

Les connaissances gôogmphiques de nos bons Kouriliens
étaient très restreintes, puisqu’elles ne s’étendaient pas au delà du

Japon, du Yézo et du Kamtschatka, c’est-a-dire, de leurs voisins
immédiats.

Le mot ,,Aïnou,, n’ est pas un nom. Ceux que nous appelons,
et qui Se nomment eux-mêmes simplement .. les hommes-Aïnou, ,,
n’ont-ils donc jamais eu de nom particulier pour les distinguer des
hommes des autres nations, car, enfin, tous les hommes de toutes
les races, de tous les pays peuvent s’appeler Aïnou ?

Aujourd’hui, les habitants des Kouriles ne se connaissent pas
d’autre nom que celui d’Aïnou, mais pendant tout le temps de
leur indépendance, c’est-à-dire, jusqu’ au 18“ siècle de 1’ch chréti-

enne, ils se nommaient ,,Koushi,,. Koushi était leur nom, com-
me Japonais est le nom des Japonais. Le très savant et très
consciencieux voyageur Russe Kracheninnikof, dans son histoire.
du Kamtchatka, Tome second, 2“ Partie, chapitre IX. page 274,
nous dit: ,, On comprend sous le nom d’îles Kouriles, presque
,, toutes celles qui s’ étendent les unes après les autres, vers le Sud-
,, Ouest, depuis Kourilskaia-L0patka, ou la pointe meridionale du
,, Kamtchatka, jusqu’au Japon. Ce nom leur a été donne, par les
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,, habitants des îles les plus voisines du Kmntclmtka. que les
,, naturels“ du pays appellent ,KOllSlll...” et. page 288:...lc mot
,, Kourilc est un mot corrompu par les Cosmikü. Ils ont dit K011-
,, rilc. au lieu de l(()llsllll qui est le vrai nom de tous les habitants
,, des îles Kouriles“) ...... ,,

Le docteur Stellcr lui aussi, appelle les Aïuou Kouriliens du
nom (le Kouslii, et Mr. Sehrenek de son côte, dans son livre: “Dia
,, Vülker der [hum-Landes,” page 1’28 rumwrtc: ,,Sclion Steller
,, “ries aber durant liin, des (lie bei (leu Husserl gebrz’iuchliche
,, iezeieluiung Kurilcn fur dic llewohucr dergleichnamigcn luseln
,, mit (lem Namcn zusuuunculiiiugt, don die Itiilmencn, von
,, l’iolseliaja relut bis Lopntka. diescm Volkc geben und
,, der ,,Kusehi,, oder ,,Kusi,, lautct. Fiilschlieli leitcte 81’

aber sclbst diesen lctzteren Namcn von cincr besonderen,,3

,, bei (lit-sein Yolkc [ibliclicn Art zu tunzen ab, se das:
,, 1(UÊ(Elll,, so riel wic ,,’llunzen(lc,, odcr ,,Springendc,, be-
,, dentcn sollte. llci iliren Nachbarcn aut’Suchnlin, don Giljalçcn.
,, habcn die Aino eincn gum lilinlieh lziutcnden Namen,”

(1) Kracheninnikof est né à Moscou en 1713. Envoyé avec trois Professeurs de l’Académie

Impériale des Sciences de St. Pétcrsbourg. pour donner une description exacte de la. Sibérie. et

particulièrement du Kmntehutkn, de ses habitants et (les iles voisines, qulil parcourut- avec une
incroyable ardeur et un dévouement sans borne ii la science. il ne retourna à St. Pétersbourg
quicn 1743. uprï-s une longue absence et avec 1111ch1110 de précieux documents. Mr. Steller,
savant médecm allemand de liAcmlémie de St. Pétersbourg. parti en 1738 pour la Sibérie

Orientale. mort en 1745, in Tioumen, comme il retournait en Russie, en laissant un grand
nombre (le documents très sérieux. sur l’Asic Extrême Nord Orientale, llAcaAlémie Impériale

prit ces documents. les remit in. Kmeheninnikof et le chargea de les combiner avec les siens
’ pour ne faire du tout (“fun munie ouvrage. Kmehcninnikof se. mit il llmuvre avec ardeur. et

nous donna. l’ouvrage intitulé : ,.Voyagc en Sibérie contenant. ln. description du Kamtchatka
...par Kracheninnikof... Cet ouvrage à été traduit en Français en 1768 et mis en vente à la
librairie Deburc. quoi des Augustins. à St. Paul. Paris. Kracheninnikof est mort en 1755.

(2) Li ouvrage chinois ,. lluang-Teliing-Tehili-l(un;,I;-Tun Qæfm-RH de l’Emperour Kan-
Lung paru en 1761. mentionne les Ainou du Knmfouto qu’il appelle Kim-yeh
nom qui rt-sseiiiblo singuliereumnt au nom Juponuis Koushi ou koui que mentionne aussi
Kracheninnikd.

Au musée de Vliidivostoek. on voit deux inscriptions lapidaires qui viennent du temple
Yung-Neng am; à Primitivcment, elles ne trouvaient ù l“cmbouehure de liAmour. au lieu
dit : Tyr. L’une, (lote de lire Yung-ln âçæ-1A-4F, lu 11m0 année. et fautre, de lu. 611w année
(le liî-re Usniiin-Tn il: fçirl, 1413 et 1431. c’est-ù-(lire, nu temps de la dynastie des bling chinois
gut. Ces deux inscriptions appellent les A nou du liumfouto, du nom de Kit-y Sous
les Ming, il y avait un bureau spécial (Nu-Er-lx’nn-Tu-Szii kiçaîîma) qui S’OCenpait (la;
Barbares tributaires.
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ki vient du mot Japonais Shouki qui signifie saké ou vin de riz,
dont on use dans li échange des coupes ou cérémonie du,. Sakadzu-
ki,, , au Japon. Dès les temps anciens, les bateaux Japonais étaient
souvent entraînés par les courants marins sur les côtes de cette île.
Il y avait (lu ..saké.. à bord. et les habitants Aïnou en acceptaient
volontiers en cadeau. De la. le nom. ou surnom de l’île; l’île
au Saké.

10°/ Moshiri ÉRË. Cette île était double et comprenait le
Haitô-Mintlrou-lieu habité par des hommes; et le Pirason-Mindrou-
lieu habité par les lions de mer.

11°/ Ilaikoke æ’àËfEâ. Ile stérile, mais néanmoins fréquen-

tée par les loutres de mer-rak ko. De. la son nom.
12°/ Matou-a ËÉÊË. Les Aïnou prononcent ce nom,

Matowa. A côté de cette île, se dresse liécueil de Moutoukou-
washi.

137 Rasawa ÆÆÎUË. Nous ignorons complètement le sens
(le ce nom.

14°/ Oushoshirou ?.îàîîîl.%. Anciennement cette île ni exis-

tait pas. Kannan-Kamoui. e’est-it-dire. le (lieu du tonnerre la fit“
descendre du ciel. c“est pourquoi on li appelle aussi Kamoui-Kara-
moshiri, ciest a dire. liîle que le Seigneur dieu a créée.

15°/ Ketoi Un a toujours ainsi appelé cette île.
Nous ne savons pas pourquoi.

Les 15 îles que nous énumérons ci-dessus, sont les îles qui

composent le groupe proprement (lit (les Kouriles septentrionales,
et-qui formaient le domaine de chasse et (le pêche des Aïnou
Kouriliens. Clétait un pauvre domaine. ou les périls et les dan-
gers «le toutes sortes ne manquaient pas. Néanmoins, tel que], il
leur plaisait. puisqu” ils le regrettent encore aujourd’ hui. Ils s’ y

touvaient heureux. La vie (laventurc et (le liberté illimitée quiils
y menaient, faisait. leur bonheur. Ce n’est cependant pas qu’ils
soient tyrannisés parleurs nouveaux maîtres, les Japonais; tant s’en

faut. Noue ajouterom un mot sur quelques-unes de ces îles plus
importantes. Shoumotuhou, Poromoshiri. Shiashikotan et Rasawa.
Les renseignements sur Silou1nou4hou, noue les devons à Aweriki,
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Knlroutro pira:LieL1 ou un rocher sleleve, et ou «le nombreux

goelnnds se reposent.
Sliounin pira:l’etit rocher.
Net Moi:(lolfe ou il y a un pronnmtoire.
Tclniro pirn:lloelwr ou il y :1 l)0:1l1(f()ll p (le canards.
Fit Saki:l’lage pierreuse.
l’inïnltourou:Espace entre Jeux rochers.
l’m’zrteliiroui:Lieu ou il y a l) unicoup (lioisenux.

Sansun teliiep: Lieu ou beaucoup «lilmmmes descendent (les
montagnes.

Keo Inouknrou:l(oel1er en forme (le hache.
Soukousou moi:(îrolfe ou le soleil donne bien.
Teliiuniokuizl’etite rivière.

Fouri Pet:lîiviere ou les hommes demeuraient.
Moyorop: Lieu (le rassemblement (les bateaux.
Toukntouk:Roclier élevé.

Üuriro Wzrtarn-(Watnra-rocl1er enneige.) Rocher ou se trouvent
l) Humour) (le (tailles.

Te;noukoutou:Haute montagne.
Porc ll”ntai’a:(ï1“ç)s rocher émerge.

’lïmnnnislii:Lieu ou (les hommes ont (le tues à coup (le flèches.
l.)ans cet endroit eut lieu anciennement, un sanglant coni-
lmt entre les Aïnou et les Kumtsclimlziles. Le sang qui
coula dans la mer en rougit les eaux.

“Si-kek:lîaux stagnantes. Sorte de. marécage.
Sliitokoi:)lon’agne.

Snnmlii:l)( rente (le Colline. (le montagne.
27 Île (le l’olïimosliiri.-Nolns (le Lieux, etc.

oui1’na---I.ieu (le rassemblement (les lions (le mer.
Teliilioi Moi:( lolle en zigzag.
I(()t:llllll:Vlllûg0S.
Sliinoulnn-eslii:l[auteur (un la vue s’eteinl au loin.
’lleliirournito:Fortin en terre.
Slli l)L“Î(J1)():(SllÎIgHUHl) Lieu on il y :1 un grnnd village.

Sousou petzllriviere (les soules (Sonsou-szrule. pet-rivière).
Kirourou pet:lliviere que remonte le poisson.
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Koumousou pet:Bano de sable (lune rivière.
Shirousoukousou pet:Rivière qui coule près (les montagnes.
Osomkamsou pet:Rivière que remonte l’Osomkamou, (sorte (le

petit poisson).
M asakiou: ?
Pou noupourou:Pic (le montagne aigu et raide. (l’on-petit.)
Kanjanke:?
Hourourani:Petite colline qui s’abaisse sur la plage.
Taiberi pet:Rivière bordée (le beaux arbres.
Atouwatouke: 1’

Kayakano pet: jrivière (les hirondelles.
Watara souke :Endroit rocheux.
Nasanke:?
Tôroüki: 2’

0m. moi:Golfe sablonneux.
Nojou:?
Sakoumaya:Lieu rocailleux.
Tabou Kobou:Petite montagne.
Tchinokamroum:Cap d’où l“on voit le cap llaisliisbi; (le la ce

nom. (chinc-voir.) .
Ni yarasouki pet:Rivière sur laquelle il j a beaucoup d’arbres.

(N i-arbre, yal’asouki-tep. )

Toikeshi:Langue (le terre. (Toï-terre, Kesbi-pointe, langue.)
Reboun iso:En(lroit ou il y a (les lions (le mer.
Moshiri:Ile.
Oumëkayaz?

Hourat moï:Golfe où il y a des herbes marines pourries et
puantes.

Koyo nioï:(îolfe ou il y a (les vagues.
Tomisanrouki: ?
Posoukoroina poinazlôébris de pion-ex gravier.
Hayanki: 2’

Tchiyake:Canard.
Sliiyajinki:liocber ou il y a (les nids (.l.îllglCS.
Ol“ivioshi1’0pe---Lieu (lion l’on voit (le petites îles en lace.

Koisaourouk iS():Lieu ou il y arles lions «le nier.
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Washi ane:?
Yamke tchiboinezLac oriental 1’

Rebounke tchiboinez.
Raishi iso:Lieu où il y a des lions de mer.

3°/ Shiashikotan.-Noms de Lieux, etc...
OtchiboizLieu ou il y a des radeaux devant un rocher ou Ton

prend des mammifères marins.
Shiraroukousou Watara:Lieu où le rocher parait plus haut quand

la vague se retire.
Etou Pirikoï:(Etou-bec-pirikoi-beau). Lieu ou il ’y a des Etou

pirika. (nom d’un oiseau de mer.)
Roubo moi:Grève du golfe.
Mat:Golfe poisible.
Etou Moshiri:Ile ou il y a un cap.
Ousani:Lieu un peu à l’ écart du village.

Orirouboukou:Pente qui monte obliquement sur le bord de la mer.
Kansharou moi: Petite baie.
Pourou not:Grotte au pied d’un cap.
Moi sait:Lieu très peuplé.
Kashiroui-moi: ?
Kainishi:Endroit où on fabrique les mâts des bateaux, avec les

grands arbres rejetés par la mer.
Poro ni yoi:Lieu ou les bois rejetés pas la mer abondent.

Tonne sara not:Long cap. 1
Pokiri iso:Lieu ou il y a des léopards de mer blancs.
Akoushi:Lieu de tir au fusil.
KouikazLieu où il y a beaucoup de bécasses.
Onita:Pierre ou rocher placé de travers.
Sheshiki:Place d’eaux thermales.
TeshikayateVillage situé près d’une colline rocheuse.

Karomoui:Lieu ou l’on trouve des pierres à fusil.

Itourouhousou moi:Lieu où il y a des ignames.
Hamkabe riot:Montagne s’avançant en pointe dans la mer.
Shiokaibi:Pierre sur laquelle les matelots urinaient en débarquant.
Pi poro not:Cap très avant dans la mer.
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Français Amont Kourilions Arum! du Yém

Expulser. enlever. Itchnlmri Antuitui l’i’rulut

ln avant Isnwut Ho’mlrik
En arrière Oushi AshÉtonncr 8l Ahmm Oynmokïo
Entrée (porte (1’) Moua-Shinbo Alpw-saun
En)!“ 1 Eknrnk-folm Oon’guki

Baume ., ,. MunljiroEpais [Rwkû [ruinéPou épais Kup’knlfke Kapnlm
Etroit Houp’m- I Hun“;

Fou AIR! A1»Fort-t, Ninahi ManFroid. Frais Ynm SamFroid. (tempêt) Imuraikiri M0
Frère aîné Hubo Yulbi
Frère cadet Akibo AkilFrère Touranai, goplne gourou [’riwnk
Femelle, Femme Tourvsll, mat 513:: 311°“ moud” am“

Femme enceinte. ? Honkoro Menbko
Fourche des jambes Tchinkutorou ou,
Fut-igue Nokumki 5h i agiFamine Ancbisom, Kem“ram ’ Kcufmm

Faible Shiountc Sulurc
Fuir Pê imok Xup”kiFranchir Atoui Koro l Atuï Koro
Foyer Aboi AM5 oiFlèche Ai AïFaucillo Moshimn anlpo
Fil Ôkn Ka



                                                                     

Français

Faucon

Fleur

Fruit
Fil-nm-

Flétrir (se)

Feuilles

Gorge

Grossir

Garder

Goût

Grenouille

Grand, vaste

Gros

Glace

Gelée blanche

Grésil

Grand-père

Grandlmère

Genou

Hiver

Hier

Hier (avant)

Hier soir

Huïr

Habit

Hareng

Les Alnuu des îles Kouriles.

Aïnou Kouriliens

chlsoup

Niymn

Yashikmnuui

Sho“ m

Ton roush i

Ymn

Sckuutuu

Pian

Ikùsbikamo

Kart»

!

Faro

Ron vape

Konrou

Tussoukou run

Oubushiyourou

Atchubo

Ou nube

Knkka

Mata

Nouulan

[snoba Nouumn

Isoto Kouram

Nekonobonrout

Ourou

Hcroki

Amen du Yézo

Tchiri Ko’iki

Epui

Ibe lu: A

Shoum

Hutchnwe

Ham

Se’u ri

Mi m’ush

Pun“k i ne

Kem

Te’ rekei “be

Po“ro

Rulwe

Konlru

Retat’tuskoro

Kn“u Kalu

Tcha’tcha.

Ounambe

Kok’ka

Malta

Nu’man

Hoshikc Nu’mnn

U’kumm

Tch ish’ishi

Amip’

He’roki

55
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Français Aïnou Kouriliens Anion du Yézo

Marais To ToMaintenant Tuni TubeMois

Janvier Oshinoueki Tchoup-lr mais Tcharup
Février TotunoniL’L-longs jours Toemn’ne

Murs Hakoumpou HEP-“1PAvril Baigcn. tchiri t-çhoup-nrrivée Mokimmdes Oiseaux bang.

Mai Kopiounoka. tchoup-Ponte dlS Shikintamouettes

Juin Harounoka tchoup-Ponte des shiüiOiseaux huron

Juillet Shikoubikarou tchoupûlontée hia-“tchi
du saumon

’ Shiinomn tchoup: Montée v. VAôût «rune autre espèce de 8m1- NÙ“) Yak
mon.

7m, T chimrouknrou. Tchimmka- yawl.“nombreux oiseaux

8m Morousashoumoukn. UrePOk
9D“! T5œhi Shu’nan
10m Kouekai-tæmps bu on prend Kuyækmles renards

“antan seigneur Ouùtrou kouroukourou “à.”
Marchand Yoko“ Shisam Ikok’guru
Médœm Ikaimikourou Maki?“
Mort (un mort) Ruiokoumu Rui’guru

Mère Nonne En!”Mâle (homme) Okkai OkkBi
Maire

Main (intérieur)

Main gauche

Main

Doigt

Ponce

Index

Doigt du milieu

Oumrou kourou hmm“

Tokuuwnrou

Kari kitch

Teké

Ashikibit

Porc shikibit

Momrouke

Shikonkcp

Attena. (mot Japonais)

Tckkoitoro I
Hnrikitek

Toke

Ashikepet

Orme Askepet

lùmngikem Askcpct

Noishike Askepet
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Français

Serpent.

Sun] e

80men ce

Sècher

Sommet. le haut

Terre, (pays)

Terre végétale

Tonnerre

Tremblomont de terre
.
Tu, toi

Tante

Toux

Tum-

Tenir debout. (se)

Travailler

Toindre on rouge

’l’ç-indre en noir

Tristesse

Tasse à. vin

Tasse à riz

Tronc d’arbre

Tout, tous

Valétlldinnirc.

Vague de mer

Vallée petite

Vent

Voleur

Vicicux (homme)

Art. I.--R. Tarif.

Aînou Kouril ions

n

Shnnshou

An sufkv
’l’cppzlkc

Kotun hnpmlkn

Toi

Knmoui houmuu

Sb i ri ahou mnü

Ani

Mefke

Eynshimu ?

Esouron

Ashe

Mon wiki

Houroutki

Eko rokou

Touki

Nisara. Itungi . Tchnsouka
(J aponui s)

Ninotobo

Annikihi

Oushokat

Koi

Pesoui

Rural.

Ouoscnmp

“vengou mu

Aïnou du Yézo

Tok’koni

Shu’shu

Pi

Snèke

Rikitane.

Moshiri

To’i

“Kumm hu’mi

Shiri tchimo’ye

e. mini

Una’mbo

Om’ko

Ron’nu

Rosh’ki

Niwnah’nu

Hu’rero

Kun’nere

Yyomttp

Tu’ki

Imn’gi

Ni mmm

Obitta

Shinye guru
Ko’i

Nxfi

Rem.

Ik knguru

Auïtekguru
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François Aïnou Kouriliens Aïnou du Yézo

Vicieuse (femme) , Souwate mais k Alfitekgurn

Visage Eroup Marou
Ventre Toni Toni Ho’ni
Vivre ,, Shik’nuViolent Youpikibiki Yup’ke
Voyager ensemble Esoutorakan Koman ..
Voler (Fur) Anishipe. Anoungombe Ïk’lm

Va P Viens ? Eehota, ? Tentene Ekakou P Payean, aman ? Ek P

Voir D Heu l Kawav
Voir Inkari NukaraVoile du bateau Kaya. Raya.
Ver luisant Tonotü Nin nin Keppo
Vin de riz Kongo Tono’to

Vite Tuniash.
2. Mots qui entrent ordinairement dans la construction

des noms géographiques Kouriliens. i

En 1891, le D’ K. Jimbo et Mr H. Nagata i148] 7:71E ont édite un

petit vocabulaire de noms géographiques du Yézo, en langue Aïnou
du Yézo itüiïüâ’ëîüïuaàâ. En suivant le même ordre, et en

traduisant les mêmes mots que ces deux messieurs, nous donnons
ici, au lieu des expressions des Aïuou du Yézo, les expressions et

les tournures en usage chez les Aïnou des îles Kouriles. Ces
expressions et ces tournures, nous les tenons du Kourilien
Laurenti.





                                                                     

Français

Élever, édifier

Tordre, briser

Aune maritime

Herbe

Vague (de la mer)

Village
Ecurie, dépen-

dance
Noir

Faire fune

Bouche de rivière

Courant sinueux

Soufre

Gazon

Dieu, dieux

Sorte de
ronde

Foret

hutte

Ortie

Sèchoir

Passe-montagne

Rocher

Derrière, envers

Hiver

Source

Petite haie

Femme, épouse

Vent

Bon. beau

Côte, plage, bord
de la mer

Les Amen des iles Kuiiriles.

Aïnuu Kouriliens

Ilmrnn

Kuitch i ka

Kenini

Mou n

Koi

Kawa

Oushi tChL’

Ekomkou

A tch in.)

Seroru.

guttural.

[waou

Shinrouslii

Kamui

Upoushi knrouno
tche

Ni mi

Iri iripi, Moee

Shitokhoi

Tchia li kan

Kouma

Eika.

Pire

Hem

Onono moi no keum

Matchi

Renta.

Pirikn

Poulina

Français

Plut en“ de mon-
tague

A pic

Terrain humide

Oeuf (lioiseuu

Erre trouble

(“mileur

Haute montagne

Tomber

Entrer

Derrière (cuise-es)

Golfe, haie

Sable

Frais. froid

Foret, bois

Centre, intérieur.

Artémise comm-
une

Roseau Kuyn.

Coude de rivière

Grand. vaste

Beaucoup

Amont de riv.

Aval

Eau

Clair. évident

Etre appelés

Descendre

Abrupte

Courant en tour-
billon

Ombre

Pierre

65

Aïnou Kouriliens

Parakinouhou

Arorupim

Sarouka
N’ok

Moknu

Noupourou

Tchntchu.

Hutchinmn

Anime

Shilnnli

Moi. Moinokourou

ou
Yaui

Nitai

Shinoshike

Noyu.

Mosan

Pet ho’mke

Porc. Onne

Toumanpiki

Pet kouretok

Pet. koutchuo, Pat
koubchiouri

Po

Shiripeperu

Pereke

Rannou, Rap

Alu. Pire.

Shikuui pari

Bouki

Peine. shouum
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Français

Cap, prouxontni re Not
Terre par appas. àla me! Snt’eki
Graisse de poisson Tchcpko

Cela, ce. cet Tan
Ceci, ce, cet Tan
Là. là 1ms Tanne

Ici Teinte(th uhjct-ci. ceci Tambo
Cet alvin-là. cola Tnmhi

Cet habit-ci Teneur-nu
Cet habit-1?: Tnnourou
Mon Ohjl“t Kami [ne

Aïnou Kouriliens

Lui

Nous

Vous

Ils

M :110

Homme (musa)

Fou) me

Fomvllu

Chien

Chienne

Aïnou Kouriliens

Tan

Ini

E tchoka.

Tnirikitch i

Okkui

Tom-cm. mut

Pinne

, Manne
Piano shahs.

Manne shot-t.

3. Numération Kourilienne.

1 Shiné

2 Dobetchi
3 Rebitchi
4 Inc-p
5 Ash’kimep

6 Iwumpé

7 Arouwampé

8 Dobisumpé

9 Shinibesnmpé

l0 anbé
11 Shiné anhe anuum
12 Dobotchi Wambe Kasouum

13 Rebitchi anbe Kmouum etc“ (tu.
etc. etc.

19 Shinibcsnmpé anbc Kusnuum
20 How’nt

21 Shiné Howat linsouum

22 Dobetchi Hownt Rasouum aux. etc”
etc.. etc“

29 Shinibemmpé Hownt. Kauoumu

30 anbe tot

31

82

40
41

80
51

60
61

100

Shiné Wambe tot Kasouum.

Dobetchi anhe tot Kuaoumu «ta. etc.
etc. ctc..
Townt
Shiné Tom“: Kusouum, etc.. etc“

Warnbe érêot

Shiné anbe ereot Knsoumn.
010.. etc..

lut
Shiné Inut Kusouum. etc, etc..

“labbe Ashkeneot
Shiné “’nmbo Ashkeneot Kasoumu,

etc..

Ashklneot
Shiné Ashkincot Knsoumn. etc“ etc..

anbo ewanhot
Shiné “flambe ewnnhot Knsouma.

Dobetchi “’ambe cwanhot Knsouum.

Rebitchi “’ambe ewnnhot Knaoumn.

Inop Wambe cwanhot, Knsoumn, etc..
etc.
Atouwun bowat



                                                                     

53 Art. 1-11. Torîi :
Les Aïnou Kouriliens actuels ne peuvent et ne savent pas

compter au delà de cent. Tous ceux que nous avons interroges
sont tous demeures muets sur ce point. Jusqu’au 18m“ siècle, il
n’en était pas ainsi, puisque Kraclienninnikof dans son ouvrage:
Voyage en Sibérie, II, page. 172, nous affirme que la numération
de ces insulaires dépassait. alors de beaucoup le nombre cent. Ils
sont donc déchus sur ce point, comme «tu reste, sur beaucoup
d’autres. Le Il!” siècle leur a été 1rarticulierement fatal. Jusque
la ils comptaient encore dans le monde; aujourd’hui réduits à un
très petit nombre (1”i11diviilus misérables et abrutis, dans une ou
deux générations, tout-au plus, ils auront complètement disparus,
tues par labris (les boissons alcooliques surtout. I

Les Aïnou du leur se sont un peu mieux conservés, mais
chez eux aussi, quelle elmtte! Eux du moins, peuvent compter
au delà de cent; M’Batelielor dans son dictionnaire: An Aïnu-
Englislx-Japanese dictionary and grammait p. 9 22”” partie, nous le
montre.

Dans le cours du 18m“ siècle, le savant Russe Kracheninnikof,

dans le récit de son ouvrage si consciencieux: ,, Voyage en
Sibérie, ,, a édité un petit vocabulaire de mots Aïnou Kouriliens,
qui est, que nous croyons du moins, le “plus ancien de tous ceux
parus jusqu’à ce jour. Compare avec le nôtre, ce vocabulaire n’en
diffère pas sensiblement dans les mots communs à l’un et a liautre.
Nous le donnons ici; cela peut être utile, croyons-nous.

Vocabulaire de Krachenlnnikow.

Altâré Ipekreike Blanc Retanoo
Année Tiiouan Boire erkreigiouô
Arbre Juntourasni Bois ou Foret Ni
Arc K4,“ Bonnet Kontehi

Bouche Tchar
., Baidare ,, Canot Tchip Boue Teinitoi
Barbe Trek
Bas (non élevé) Omnium» Citëlllîtl’mc 0mm à Siecli





                                                                     

Art. I.--R. Torii :

O

Menton Seouré :1,“ Rouge Ouratitkiva
Mer Atouikn.
Mère Aupou , sa”? 0m
Minuit Oulmkunnuchki 501 SiPIN)“
Midi Tounuuzwhki Savant“ K0“5i*’“Ï-Î“

Montagne Otgour Sœur aînée Km
Monticnle, œllinc Unnzm Otguur

Tamis-loi Eiu-Kitokrosival

Nc-ige Oupach Tth puys Koùm
Nez Eu)“ Toto PzwpNoir Ekoumko ’1 rameau Chkvm
Nuages Ulmnrar
Yuit Sirkmmuo Valet. Ollsikhou

Vent n Kawa

  Ventre PreOeut Saki. Vert TrouninnunOrcnllcs Ksar Vessie PwkhtchingitchuuOuragan Isionpou Vierge on fillv Poumut

Voyager 0komokr.)sivn

Par] -r 1x“ k   . . . . .t lm mana [stenmlos (le hou-1 kitch]
Père * - ’ .MM“ x uns Sik.
Petit MoioguPetite rivü,“ me“) Vol-bus conjugués

Pierre, au!) m P “un , , ,k 0l Ju me twns debout huinigal-halsinnouu

Plui 1   -n . r . rL SHOW“ Tu te tmnsdolwut La 311111?!

Poisson ” -h’ . .su“ 1p Il se twnt «Ir-bout En. smnuuu
Pnftc PouiOllr Nous nous tenons R k. a l . r.debout un 1-1. ramon”.

Vous vous tunn-z Eiukesch-rnski-
debout. «iman»

ni a. faim IsiaLré Il“ se “vum’nt v * . u- .Q debout (“rami-rush trhouuJe (lors Kumukonkouruun
Racine Sinrit Je un (lors pas Ein-Kuwuknurouu
Rasslsiô Kasinou Jo vais Kinlmruun
Rivière Pat Je ne vois pas Erin Kinkurouu





                                                                     

72 Arte li-R. ’l’orii z
Chapitre Xi.

Comparaison des deux dialectes Aïnou des Kouriles et du Yézo.

Les vocabulaires que nous donnons ci-dessus, sont uniquement
composés de mots Aïnou. Mais on remarquera facilement qu’il
existe des différences aSsez notables entre les deux dialectes des
Kouriles et du Yézo. (les différences sont l’œuvre du temps.
Aïnou des Kouriles et Aïnou du Yézo vivant. séparés les une (les
autres depuis de nombreux siècles, il n’y a rien d’extraordinaire à
ce que leur langue, soit allée peu à peu se différenciant dans le cours
des âges, soit par l’acquisition inégale ct diverse (le mots étrangers
dans l’un et l’autre dialectes. soit autrement. l Ainsi, ,,montagne,, se
dit ,,Shitokhoi,, en dialecte. Kourilien, tandis qu’il se dit ,,Kim,,
en dialecte du Yézo: “Pi” désigne l’eau en Kourilien, et ,,Wak-

ka,, a le même sens en langage du Yézo, etc, etc, etc, ...Malgré
tout, ces deux dialectes sont bien véritablement frères sortis de la
même source. ll n’y a pas à en douter. Nous donnons ici quel-
ques exemples qui peuvent servir de comparaison entre eux.

1’. Mon chat a pris un vieux rat: .
a. En Aïnou (lu Yézo, se dit: Kou (moi) koro (de) tchapé

(chat) anakne (le) onne (vieux) croum (rat) moiki misa
(qu’il a pris) rouwene (est):
Le chat de moi est qu’il a pris vieux rat. Nisa est le signe
du passe, et. rouwenc, le signe du présent.

b. En Aïnou des Kouriles, la même phrase se dit: Kami (moi
égal ici a mon) kosoukou (chat) lmsoukou (vieux) croum
(rat) iruna (a pris).
Moi, (mon) chat, vieux rat a prix

2’“: Le cerf est plus rapide que l’ours:

a. En A ïnou du Yézo se dit: Kim (ours) akkari (que)
youk (cerf) anaknc (le) eitasou (plus. davantage) nitan
(rapide) rmlwcne (est).
Le cerf est rapide plus que 1’ ours.

l). En Aïnou des Kouriles, cette phrase se dit: Kim (ours)
ekoshi (plus que) youk (cerf) omasoutak (rapide).
(.,Le,,) cerf (.,est,,) rapide plus que (,,l’) ours.
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3’“. L’odeur de cette fleur est très bonne:

a. En Aïnou du Yézo se dit: Tan (cette) epouike (fleur)
harou (en vérité) iyotta (odeur) pirika (bonne).

b. En Aïnou des Kouriles, cette phrase se dit: Ten (cette)
tchintchi (fleur) eikashi (en vérité) foura (odeur) pirika
(bonne).

4’“. Fais-moi boire un peu d’eau:

a. En Aïnou du Yézo se dit: Wakka (eau) ponno (un peu)
patek (seulement) koure (boire) wa (pour) en (à moi)
kore (donnez) yan (?)-signe de l’impératif.

b. En Aïnou Kourilien: Ono (un peu) pé (eau) en (à moi)
kore (donnez)

Dieu nous crée:
a. En Aïnou du Yézo se dit: Kamoui (Dieu) un (nous)

kare (crée). ’b. En Aïnou (les Kouriles: Kamoui, (Dieu) oun (nous) koure
(crée). I

6’“. Dites qu’on apporte du feu:

a. En Aïnou du Yézo se dit: Abe (feu) koro (recevoir) wa
(et) ek (venir) alii (comme signe de l’impératif) ye
(dites).

b. En Aïnou (les Kouriles: Abe (feu) niki (apportez) ye
(dites).

La pluie tombe:
a. En Aïnou du Yézo se dit: Apte (pluie) ash (tombe)

kor’an:mot signe du présent.
b En Aïnou des Kouriles: Shirika (pluie) souwa (tombe).

8m”. Il y a un homme sous l’arbre: V
a. En Aïnou du Yézo: Ni (arbre) tchoropokita (sous) Aïnou

(homme) an (est).
b. En Aïnou des Kouriles: Ni (arbre) boukit (sous) Aïnou

(homme) iki (est).
Il y a des pierres sur la montagne:
a. En Aïnou du Yézo: Kim (montagne) kashaket-a (sur)

shouma (pierre) an (sont).
b. En Aïnou des Kouriles: Shitokh’oi (montagne) kata

(sur) poina (pierres) an (sont).
10m”. La neige est une chose blanche.

a. En Aïnou du Yézo: U asou (neige) anakne (la) retara
(blanche) be (chose) m’- êst).

r me

t).

- me
4

I()lllc



































                                                                     

90 Art. L-R. Torii :
Shislia signifient aiguilles en fer, article de commerce qui venait des
Japonais; delà, le nom de cet objet appliqué à ses fabriquants,
c’est-à-dire, aux Japonais (W. Bogoras: The Tchouktchise pag.
54). Nous croyons au contraire, que les mots Shühse et Shisba
sont simplement la corruption du mot Shisam, que les Kamt-
chadales tenaient des Aïnou. De même que nous appelons
cachemires, du nom de leur origine, les châles de l’Inde, ainsi nos
bons Kamtchadales ont appliqué le nom de Shishaman aux
aiguilles en fer qui leur venaient du Japon ou Shisam, par l’entre-
mise des Kouriliens. Avant l’importation des aiguilles en fer au
Kamtchatka, cet article n’éxistait pas dans ce pays; son nom, lui
aussi, ne devait pas exister. Le nom comme l’objet, nous paraissent
d’importation étrangère. W. Bogaras. ,, The Chukchee pag. 54
rapporte:,, Avant l’arrivée des Russes dans ces parages, les
,, Tchouktchis et les Koryaks se livraient déjà entre eux, à un

commerce actif, puisqu’on dit que sur les rives de la rivière de
Snapka, au Sud de Parapolsky Dol, existait un champ de foire

,, ou se rendaient les Tchouktchisses, les Koryaks éleveurs de
,, rennes, les Tchouktchisses, les Koryaks maritimes et les

Kamtchadales pour y faire le commerce; et parmi les.» articles
,, de commerce de cette foire on trouvait même quelques articles
,, japonais. Dans les Toundras des Tchouktchisses éleveurs de

rennes, au nord de l’Anadyr, on rencontrait même assez
fréquemment, des cuirasses et des casques dont quelques-uns
étaient de fabrication indigènes, mais dont la plupart étaient

,, véritablement venus du Japon. Beaucoup semblaient très
,, vieux. Les marchands japonais n’ont jamais paru dans la baie

d’Anadyr, mais ils fréquentaient les côtes du Kamtchatka, et
c’est vraisemblablement par cette voie du Kamtchatka, que
passaient cuirasses, casques et autres objets japonais, pour gagner
de la le pays des Koryaks et des Tchouktchisses ...... ,,

W. Bogaras dit vrai quand ils affirme que les négociants
japonais n’ont jamais paru sur 1’ Anadyr, mais il se trompe quand
il ajoute que ces négociants fréquentaient les ports .du Kamt-
chatka. . Les Japonais n’ont jamais fait de commerce directement
avec les Kamtchadales. Les Japonais échangeaient leurs mar-

’!

7’

,7

77

H

,1

1!

7)

,7

71









                                                                     

94 Art. 1.-B. Torii :
temps, les Japonais n’ont jamais eu de relations suivies, même
commerciales, avec les Kouriles. Ils ignoraient presque tout de
ces îles, et si leurs marchandises parvenaient parfois dans ces
lointains parages, c’était toujours par le moyen des Aïnou du
Yézo; et les nombreux naufrages ide leurs bateaux entraînés par
les courants ou poussés par les vents toujours violents dans ces
régions, ne leur apprenaient rien. Bien mieux, ces Kouriles ne
semblent pas même avoir excité leur curiosité, c’étaient pour eux
des îles parfaitement négligeables et négligées. Au temps des
Tokougawa, le gouvernement japonais avait établi un daïmio à
Matsumae ËÊÎIË à la pointe sud-ouest du Yézo; mais, ce daïmio

se contentait en quelque sorte, de monter la garde contre les
Aïnou, et c’était tout. Des îles Kouriles, il ne connaissait
l’existence que de Kounashiri, et encore, ce n’était que par ouï-
dire, et par certains articles de commerce qu’il recevait des mains
des Aïnou du Yézo. Un des plus vieux documents officiels que
nous avons sur cette matière, ne date que de la première année de
Teu mei ÏŒÎÉF 1781, et c’est le ,, Matsumae Shi bâillai; qui le

rapporte:,, On ne connait un peu, dit-il, pour en avoir entendu
,, parler, que l’île de Kounashiri. Cette île fournit au commerce,
,, du saumon, des requins, des peaux de cerfs, des baleines, de la
,,’ morue, des huîtres, des peaux de phoques, des habits faits avec
,, l’écorce des arbres ,, atsuni,, , etc.., etc... Le chef de cette île
,, du nom de Tsukinoï, est une sorte de géant très méchant, et
,, adonné a la magie. A sa volonté, il peut produire la pluie et
,, faire souffler les tempêtes. Tous les gens du Yézo, de près
,, comme de loin, le redoutent. Il habite un réduit fortifié et
,, entouré d’un fossé très profond et rempli d’eau. Souvent les
,, Aïnou l’ont assiégé dans son bouge, mais toujours en vain.
,, Incontestablement, ce monstre est le chef de tout le Yézo.,,
Ce document ne nous apprend qu’une chose à propos des
Kouriles, c’est que les Japonais ignoraient tout ou a peu près tout
de ces îles. Sur l’île d’Etouroup, voici ce que le même document

ajoute: ,, A 90 ri vers l’Est de Kounashiri, se trouverait une
,, autre île du nom d’Etouroup dont les productions sont les mêmes
,, que celles de Kounashiri; et toujours plus à 1’ Est, nue troisième
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,, île, du nom de Rakkodjima “âme des loutres de mer, ou on
,, trouve ces animaux en très grand nombre.,, On dit aussi que plus
,, avant encore, au nord-est, on rencontre un nombre incroyable
,, d’autres petites îles, mais ces îles sont si éloignées dans la mer

,, que nous ne savons rien d’elles, pas même leurs noms. Nous
,, ne pouvons donc en parler.,, D’après cela, nous voyons que
le daïmio de Matsumae n’était guère mieux renseigné que son
gouvernement sur l’ Archipel Kourilien, Même dans 1’ Yézo, son
influence ne s’étendait pas très loin, et ne dépassait pas les trois
provinces actuelles d’Oshima, de Shiribeshi et d’Ibouri. Les
sujets de ce daïmio pouvaient faire le cabotage sur des côtes de ces
provinces, mais il était interdit aux autres japonais de faire et
d’entreprendre quoi que ce soit. Dans la pensée du daïmio, toute
l’île du Yézo était un Eldorado rempli d’or, d’argent et de toutes

sortes de richesses, il ne convenait donc pas qu’il devint la propriété

d’autrui. Les Tokougawa
d’Yédo eux-mêmes, bien que

maîtres incontestés de tout le
à Japon d’alors, étaient systém-
î: atiquement tenus dans l’igno-

è rance la plus complète à ce
sujet.

Dans la 5’“ année de

g Tenmei 35m, c’est-ardue en
1786, un certain Rinshihei
“il”? dans un opuscule in-
titulé: p,, Sangokou Tsüran
Zusetsu EIËEËÈ écrit à

son tour:,, Dans la mer, à
,, l’Est du Yézo, se trouvent
,, les îles de Tchishima (Komi-

,, les) au nombre de 37, mais
,, les Aînou n’en connaissent

,, que deux, les îles de Ko“.

,, nashiri et d’Etouroup.
,, Plus à l’Est encore que les

aææ
v-Aumn-[q n a.

wwhmaÏÏ à»

Fig. 18. 05m des ils Kourilel en 1785.
PAR Rwannnx.
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,, Tchishima on rencontre le pays de ,, Kamshikatsutoka ,,’ MËÈ
,, ââ”! que les Aïnou du Yézo appellent ,, Kamousasouka ......
,, Plus à l’Est des Tchishima, il y a une grande île du nom de
,, Rakkodjima ËBËË. Les Aïnou appellent aussi cette île
,, Kouroumousé et Kamshikatsutoka, mais c’est une erreur qui
,, vient sans doute de sa proximité avec le vrai Kamshikatsutoka.
,, La confusion est facile. Tout dernièrement, les Moscovites ont
,, occupé cette île de Rakko et l’habitant en grand nombre, paraît-

,, il. Ces mômes Moscovites sont venus tout près du Yézo, à
,, Etouroup pour faire le commerce, (lisent-ils, et les articles qu’ils
,, troquent 50m le poivre, le sucre, etc... Toutes ces choses sont
,, (les productions des pays méridionaux. Comment se fait-ils que
,, ces Moscovites les apportent jusques dans les régions du Nord?
,, Cela me paraît très louche! Ces étrangers se sont emparés
,, d’abord de l’île Rakko, ils prendront ensuite Etouroup, puis
,, 1’ Yézo et finalen’ient, de même que les dents suivent les lèvres,

,, le Japon tout entier. Que le Japon prenne garde? ?,,
Ce Rinshihei originaire de la Ville de Sendai, dans le Nord

du Japon, semble bien avisé et bien savant pour un Japonais de la
fin du 18nm siècle. L’étonnemcnt cessera quand on saura qu’étant

allé à Nagasaki, il avait appris sa leçon des marchands Hollandais
établis dans ce port. Pour ces étrangers Hollandais, l’apparition
des Russes dans les régions du Nord du Japon, paraissait une
menace et un danger pour leur commerce. De la, la leçon ci-
dessus. Affaire de jalousie commerciale. Néanmoins, bien qu’un
peu exagéré, en attirant l’attention du gouvernement japonais, il
faisait acte de prévoyance. Il aurait du être récompensé de son
patriotisme. C’est tout le contraire qui arriva. Son travail fut
censuré et brûlé par ordre du Bakoufou et lui-même regardé comme

un brouillon, un orgueilleux, un homme dangereux en un mot,
qui en pleine paix et a propos de rien, venait troubler les esprits,
les échauffer à tort et d’après les savants de l’époque, sans raison

aucune. Bakoufou (gouvernement des Shôgoun Tokougawa Ë
JIIÂGÏ) et intellectuels, ignorants comme ils étaient tous, des choses
(le l’extrême Nord, ne pouvaient guère alors penser autrement.

Cependant, bien que l’ouvrage de Rinshihei ait. été brûlé par
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ordre’supérieur, liern est resté secrètementfquelquès exemplaires

que nous sommes heureux de posséder aujourd’hui.’ Ce sont des

manuscrits. I I i ’-’ Quant à l’île de Rakko (île des loutres de mer,) (les premiers

documents japonais à propos des îles Kouriles, il n’y a pas et il n’y
a jamais eu d’île de ce nom dans ’l’Archipel Kourilien.’ Nous

pensons que l’île que les Japonais et les Aïnou du Yézo appelaient

Rakkodjima, est simplement l’île que les Russes nomment
Kommandorsky sur la côte Sud-Est du Kamtchatka, ou ils font
encore aujourd’hui un grand commerce de peaux de loutres de mer.

Avant Rinshihei, sous 1’ ore Kiyého 31%, vers 1720 ap. J. Ch..
un savant très goûté au Japon, le célèbre Araï Hakouseki ËÏFÊIE

s’était déjà un tant soit peu occupé des Aïnou du Yézo. Il avait
même édité unouvrage, Ezo-shi-histoire du Yézo Eæîêîqui au point

de vue géographique laisse plus qu’à désirer, et dans cet ouvrage il
parle incidemment des îles Kouriles qu’il appelle ,, le pays des
divers barbares (Sho-YiÊËË) du Nord-Est: ,, Cette contrée, dit-il,
,, est située dans l’ Océan du Nord-Est, et les Barbares qui l’habitent

,, disent qu’elle est composée de 37 îles qui forment l’habitat des
,, Kouroumisé. De toutes ces îles, il n’y en a qu’une seule d’un

,, peu connue. (Kounashiri probablement). C’est le lieu de
,, commerce de tout l’archipel, commerce extrêmement original
,, par la façon dont il se fait. Chaque année, a époque fixe, les
,, indigènes Aïnou Kiitap ou d’Yézo, montés sur des bateaux
,, chargés d’objets d’échange, se présentent devant Kounashiri.

,, Ils se gardent bien de débarquer, ils se tiennent au contraire au
,, large de la côte, et attendent. a Ce que voyant, les habitants de
,, l’île quittent aussitôt leurs villages et se retirent tous dans les
,, montagnes. Les étrangers s’approchent alors, débarquent leurs
,, marchandises qu’ils étalent en ordre sur la plage, et se retirent
,, en haute mer, sur leurs bateaux, Cela fait, les fuyards de la
,, montagne reviennent, examinent soigneusement les objets ex-
,, posés, choisissent ceux qui leur conViennent, mettent à. la place,
,, des articles à eux, d’une valeur commerciale égale à ceux qu’ils

n prennent-et sans toucher à ceUX qui ne leur conviennent pas,
,’, ils regagnent leurs montagnes; Les étrangers accourent de
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,, nouveau, examinent soigneusement les marchandises laissées
,, par les indigènes en échange des leurs, et s’ils trouvent que le
,, prix de ces marchandises est supérieur au prix de leurs propres
,, marchandises, ils laissent consciencieusement d’autres objets
,, pour faire égalité de valeur, et remontant sur leurs bateaux avec
,, les articles non échangés et échang(s, ils retournent dans leur
,, pays, sans avoir proféré une parole avec-les habitants de
,, Kounashiri; sans même les avoir vus.

,, A propos des iles de la mer Nord-«Orientale, on raconte que
,, dans l’ère de Kwanmon II, la douzième année (1672), un
,, bateau de la province d’Isé chargé de marchandises pour Yédo
,, étant sorti, fut poussé par la tempête, et entraîné par les courants

,, jusque dans la mer Nord-Orientale des Yidjin. Pendant sept
,, mois entiers, il fut le jouet des vents et des flots. Le centième
,, jour même de sa navigation forcée, il faillit être abîmé par des

,, baleines. Le soleil, ni la lune ne brillaient plus. Enfin, il
,, toucha à une côte d’une vaste contrée (vraisemblablement l’île

,, d’Etouroup) qu’il longea dans la direction du Sud-Ouest, pendant

,, 12 jours. Il traversa ensuite un détroit de 12 à 13 ri, toucha
,, a une autre île (Kounàshiri) et après 9 autres longs jours de
,, navigation, passa de la à. la pointe Orientale du Yézo. La mer
,, orientale ou fut entraîné ce bateau japonais d’Isé, est celle que
,, les Européens appellent ,,Mer Polaire ,,, et les 37 îles dont nous
,, parlent les Aïnou du Yém, sontkdans cette mer, et font partie
,, du continent Nord Américain. Ce que nous racontent les
.,, Aïnou du Yézo à propos des deux îles ou abordèrent les marins
,, d’Isé, et qui font partie des 37 dont nous venons de parler, ne
,, nous semble pas croyable. Ils nous disent qu’elles sont petites,
,, nous les croyons, au contraire, très grandes. Les Hollandais
,, dans une carte du monde, nous enseignent que le Grüenland est
,, une grande terre située au Nord, à l’extrémité du monde. Elle
,, est si éloignée que les rayons du soleil ne l’atteignent pas. Ses
,, habitants sont la moitié de l’année ensevelis dans des huttes en

,, terre, les brouillards y sont en permanence, et le froid aussi. La
,, mer qui la baigne, est remplie de baleines et d’autres poissons
,, monstrueux que les Hollandais prennent. Il y a 18 ans environ,
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,, ces mêmes Hollandais ont fait un voyage d’exploration dans la
,, mer du Sud Est du Yézo. Dans ce voyage, ils n’ont fait que
,, constater que vers le Nord-Ouest, il y avait deux petites îles dont
,, ils n’ont pu mesurèr les dimensions. Nous pensons que ces
“râleux îles qui -se trouvent dans la mer à’l’est du Yézo, sont les

,, îles que les Yidjin ËÀ (-Aïnou du Yézo) appellent le pays des
,, :Kouroumisé (sic) et les Européens ,, Rand ,, (sic) c’est-à-dire, la

,, ter-re du Groënland de la. carte du monde. Les Yidjin (Aïnou
,, ardu“Yézo) nous content que parmi les 37 îles de la ’mer Orientale,
,, se trouvent l’île de Shiashikotan, l’île de Shoumoushou, l’île de

,, Shiimoshiri, etc... D’autre part, la grande carte du monde
,, signale qu’au Sud-Est du pays des Tartares 12%, se rencontre
,, “l’île de Shiyi 51. Dans la langue des gens du Yézo, cela se dit

,, Ashikarou, c’est-imine le pays de la nuit. Nous pensons que
,, ’Shiashikotan (Kotan-pays), Shimoushi, Shiimoshiri et Shiyi
,,-désignent une seule et même chose, c’est-a-dire Ashikarou le
,, pays de la nuit qui gît dans la mer du Nord-Est, le Groënland.
,, C’est un pays couvert de hautes montagnes, de brouillards très
,, épais et très froid. Les cheveux et la barbe des hommes de cc
,, pays sont très longs. Ils portent des anneaux d’argent à leurs
,,»0reilles. Leurs habits sont en peaux d’ours, et leurs chemises
,, len plumes d’oiseaux. Ils croisent leurs vêtements a gauche,
,, portent à gauche encore un arc et des flèches, et un sabre sur
,, “le côté droit. Leurs arcs et leurs flèches ressemblent a ceux des
,, naturels du Yézo. Les femmes ont les cheveux coupés courts,
,, «portent des chaînes en argent aux oreilles, et ont les lèvres et
,, d’autres parties du corps tatouées. Dans les montagnes, on ne
,, rencontre pas ide cerfs; la mer abonde en mammifères marins
,, que les Yidjin tuent a coups de flèches et de lances. La IHOI’lle
,, et d’autres poissons encore, remontent les rivières avec la n “une,
,, et quand la marée redescend, ils restent à sec, et les Yidjï 1 les
,, prennent en abondance pour les manger. On ne peut mm-
,, prendre la langue de ce pays. Pour se faire entendre « ces
,, gens, on doit le faire par interprète ou par gestes. Les v ages
“des indigènes sont loin dans les terres, a 3 jours de marc 2 au
,, moins. Aucun étranger ne peut s’y rendre. S’il veut for cr la
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,. consigne, on le tue à coups de dèches. Nousne savons donc

rien de ces Villages”, . , ’ ’ A . ,,
Ce qui ressort de cette. géogmphie en chambre du bon Ami

lIakouseki, c’est qu’au 17’“.e siècle, les Japonais n’avaient encore

aucune idée sérieuse de ce qu’étaient les îles Kouriles. Ils savaient

par les Hollandais, qu’ elles étaient au nombre de 37, et c” est tout.

(tétait pour eux, le Groënland. Du reste, tout dernièrement
encore, le professeur Tsuboï ne nous a-t-il pas dit que les hommes
néolithiques du Japon lui-même, étaient...des Esquimaux? Des
Esquimau); dans le Kyoushou et dans le Hondo! C’est beaucoup
«lire. Quant aux Kiitap d’Arai Hakouseki qui se livraient au
commerce dans la mer Nord Orientale, c’était vraisemblablement
des indigènes de la province de Koushiro dans le Yézo, puisque

r nous trouvons encore aujourd’hui sur les côtes de cette province,
une petite île de ce même nom de Kiitap. Et l’île où ils allaient
devait être 1’ île de Kounashiri. C’était un commerce entre diverses

tribus Aïnou du Yézo, et rien de plus. Il n’ y a aucun doute sur
ce point. .

La carte que nous à laissée Rinshihei, porte 37 îlesdont 3
grandes, les îles de Kvounashiri, d’Etouroup et de Rakko. Cette
dernière est située, sur la carte, à l’Est d’Etouroup et au Sud du .
Kamtchatka, et se trouve habitée, dit l’auteur, depuis très peu de
temps, par un grand nombre de colons russes. En descendant du
Sud au Nord, ces 37 îles sont: Irounia, Tsumoshiri, Mashikari,
Kiitoou, Hakatamakotan, Shamourate, Nakakari, Makanrourou,
Kashihara, Akariko, Shinki, Kounashiri, Ahatoï, Atohetsu,
Etorofou, Makanna, Foutomaï, Motoro, ShilllTIOn, Mousha, Rakko,
Shikarouman, Honsliiri otatchi? Akaroukoshi, ?, Kokouatsuo,
Shiriotai, Shinketchiya, Masaote, Maharerououn, Ankokoun,
Raseshiri, Slliikishiri, Tetsukoma, Shiinion et trois autres, qui
«l’après le dicton japonais, doivent former l’archipel de Tchishima
du Yézo. Les :noms de ces îles différent pour la plus part des
noms actuels. Ainsi Raseshiri est devenue Oushoshirou; Shikarou-
man, Ekarouma; Shiikishiri, Shirinki; Mousha, Matoua; Haka-
tamakotan, Harimoukotan; Shiimon, .Shimoshiri; -Kokouatouo,
Koukoumetoura autre nom de Makanrourou; etc.../. Les noms de
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assimiler par tous les moyens possibles, et changeant leursnoms:
Aïnou en des noms Russes. ShimOshiri même fut occupée par
eux, il y a plus de 30 ans. Dans cette île, comme dans toutes
les autres du reste, ces étrangers bouleversèrent tout. Les
indigènes durent abondonner leurs us et coutumes pour prendre
les us et coutumes Russes, et se mirent à porter des chapeaux, à
chausser des bottes, à se servir de pantalons à la manière
moscovite, à parler Russe, à embrasser la religion Russe, à
porter des amulettes de cette nouvelle religion, et à prendre le
calendrier Russe. Enfin, les fonctionnaires et les-prêtres de cette
nation, que les Aïnou Kouriliens ou Yi-djin (barbares) appellent
les ,, Yourou-sliisham,, se proposèrent de parcourir sans cesse
toutes les îles dans tous les sens, pour y faire des adeptes. L’île
(l’Ouroup n’ échappa pas a leur orgueilleuse rapacité. Ils 1’ occu-

pèrent il y a dix-ans. De sorte que tout l’archipel de Tchoupka
et le Kamtchatka lui-môme, qui de tout temps, faisait partie du
domaine de Aïnou du. Yézo, devint possession russe, et ses ports:
servirent de lieux de refuge pour leurs bateaux. N’est-ce paslà
une chose lamentable?

,, Jusques la nous manquions de cartes un peu sûres de ces-
parages. Nos prédécesseurs n’avaient pu ou n’avaient pas voulu

en dresser de convenables. Pour remédier à cet état de choses,
dans la courant de la 6m“ année de 1’ ère de Tenmei ÏŒIÜ’ÎSB),

le fonctionnaire Mogami Tsunenori &L’ÊË fut envoyé à Ou-
roup par le Bakoufou. Il s’aboucha avec l“ officier Russe
Ichouyou? Niketas mais n’en tira pas de grands renseigne-
ments. Moi-même, par ordre du Bakoufou, je fis la 5me année
(le l’ère de Kwansei (1794), une expédition à Etouroup. Je suis
le premier japonais qui ait mis le pied dans cette île. Dans la.
10“le année de la même ère (le Kwansei (1799), dans un nouveau
voyage, le 4m“ fait par des Japonais, j’étais accompagné de M’ogami,

Tsunenori. Nous fîmes ensemble une exploration complète
. de l’île. La 11”“ année l’île était ouverte a la colonisation.

H

y!

Y!

La 12””, Yamada Yoshimoto [11.515773 abordait a Kounasliiri, au.
lieu dit ’1’01ikaiiiae, et bâtissait un village japonais à Sliioitoe,
le premier élevé dans l’île. A-Etouroup, le Russe Iclmuyou?
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,, Nümæ nous axait précédé de 7 années, y avait élevé- une grande

,., croix en guise-de prise de possessions, avait imposé sa religion et
,, les ne et coutumes russes aux Yi-djin (les indigènes aïnou du
,, ys). Il leur avait aussi ordonné de couper leurs cheveux à la
,, mode russe, leur avait donné des amulettes ou hotoké de sen.
,, pays, et leur avait imposé- le nom-de Hônansé. Il en avait fait
,, des Emacs. A mon arrivée dans cette île, je m’empressai
,, d’abattre la croix Russe et d’élever au lieu dit ,, Kamoui
,, Wakkaoi,, énorme poteau avec inscription, en signe de
,, prise de possession japonaise. La; I3” année de Kwansei, le
,, Bakoufou développa grandement la colonisation, üt retirer aux
,, Yi-djin, les amulettes et les hotoké qu’ils avaient reçus des
,, Russes, et à la grande gloire du Shogoun de Yédo, leur fit
,, accepter les coutumes et les lois du Japon. Cette île de
,, Konnashiri possède aujourd’hui 17 villages ou stations de pêche.
,, Après lagmndei Yém, c’ est la plus fertile et la mieux organisée

,, de toutes les îles de lamer du Nord-Est. i
,, Au mais de Décembre: de la 12m” année de l’ère de Kwan-

,, 1mm, un bateau d’Isé parti dîu port de Toba dans la petite
,, province de Shim a destination de Yédo, avait été poussé par

,, la. tempête et les courants,
,, jusques dans la mer du,
,, Nord-Est. Pendant. 7’
,, longs mois, il fut ballotté ’

,, par les vagues et toucha
,, enfin à une grande terre
,, que nous croyons avoir été
,, l’île d’Etouroup. Les
,, hommes de l’équipage
,, voulaient débarquer, mais
,, les insulaires les repous-
,,. sèrent à coups de flèches,

,, et ils durent passer outre.
(C’est cette ile d’Etoul-oup

Fig. tus biligénies de Baume en 130:. ’ que le bravo Ami. Hakour

P“ K°“°° hum“ seki appellent majestueu-
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,, Rakko une île à part située loin a 1’ Est d’Ouroup. Les Russes

,, ont changé. le nom d’Ouroup en celui de ,, Osenatsaito.,,. Cette
,, île forme la frontière ou limite des possessions Japonaises et
,, Russes Elle est séparée d’Etouroup, par un détroit de 16 ou
,, 17 ri. Elle a. de 70 à 80 ri de tour. Elle renferme deux ports,
,, Tobo, à FEst et Waninaou, à l’Ou-est. Depuis longtemps, avec
,, Etomzou’p, Kounashiri, Nemouro et Atsukeshi dans l’Yézo,
,, Ouroup est un lieu de pêche de rakko ou loutres de mer
,, exploité aussi par les Russes. Elle n’est habitée que pendant la
,, chasse et la pêche. Quelquefois les Yidjin et aussi les Russes y
,, passent l’hiver, en assez grand nombre. Il y a une trentaine
,, d’années, les Aïnou du Y ézo et les Moscovites se firent la guerre,
,, et c’est depuis lors que les îles à partir de Shimoshiri devinrent
,, possession russe. Dans la 7’“ année de Kwansei, les Russes
,, étaient encore une soixantaine d’individus hivernant dans 1’ île;

,, aujourd’hui, il ne sont plus que I7 avec un certain ,, Keneto-
,, boushi?,, pour chef. A Ouroupy on trouve en abondance,
,, d’abord la loutre de mer qui se nourrit de ,, Nino, ,, sorte de
,, coquillage et qu’on prend au moyen de harpons et de flèches,
,, et ensuite le lion de mer, le saumon, la morue ordinaire, la
,, morue rouge ou Ouroup (Beni taraâIE) qui a donné son noms a

l’île elle-môme, le dauphin, la baleine, l’okina, sorte de baleine,

entre Ouroup et Tchiripoï; et en fait d’arbres, le bouleau, le
han? et un pin d’une espèce particulière. JUSqu’à présent, on a

une fait 4 expéditions à Ouroup; une la 6m” année de Tenmei;
une la 3’“ année de Kansei; une la 1’“ année de Kyowa 37m et

enfin, une 4’“, partie de Matsumae oüîciellement; et à chaque,

expédition, ceux qui en faisaient partie sont entrés en relation

7,

17

7’

,1

H

2!
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,, avec les Russes.
2. Yangetchiripoi. en russe: SemounasatoL-Cette île se

,, trouve à 2U ri d’Ouroup. Il faut un: jour de marche pour en
,, faire le tour: Elle ne possèr-le pas de port. Les Yid-jjn (Aînou)

y receuillent les bois apportés par les courants marins sur les
,, rochers de ses côtes. Elle est sans arbres et n’est couverte que
,, d’herbes peu vivaces. Le poisson y est rare, par contre, l’oiseau
,, Etoupirika y foisonne, et est si peu sauvage qu’on le prend a la

17
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,, main. Les Yidjin se nourrissent de sa chair et utilisent ses Os.
.,, comme combustible...

3. Rebountchiripoï.-Cette île n’est“ pas plus grande que la
,, précédente. Reboun, en Aïnou signifie plaine, de la le nom de
,, Rebountchiripoï, île plate. De fait, on n’ y voit pas de hauteurs.

,, Beaucoup de loutres de mer. L
4. Makanrourou, en russe-Seuse.--De mêmes dimensions

,, que les deux précédentes, cette île est peuplée de loutres de mer

,, et de phoques. Les Yidjin, quand ils y viennent, se nourrissent
,, de la chair des etoupirika, qui y sont aussi nombreux que le
,, saumon et la morue dans 1’ Yézo. Depuis longtemps déjà, c’est

,, une station de chasse a la loutre de mer, pour les naturels
,v, d’Etouroup.

5. Rakkodjima.--Voir page 97.-
6. Shimoshiri, en russe Semounatsatoï.-Shimoshiri est un

,, peu plus petite qu’Ouroup. On y passe de Rebountchiripoi en
,, abordant au petit port de Moyorop. Anciennement elle était
,, soumise à notre nation. Les Russes s’en. sont emparée il y a
,, une trentaine d’années, et depuis 20 ans environ, les Yidjin qui
,, l’habitant, hommes et femmes ont adopté la religion, les us et
,, coutumes, les armes et jusqu’au costume des Russes. Les
,, fonctionnaires moscovites la visitent de temps en temps. Nos
,, officiers appellent ses habitants du nem de ,, T choupka Aïnou.,,
,, Nos propres Aïnou ont toujours fait le commerce avec ces
,, Tcheupka, nom générique de tous les Yidjin à partir de Shimo-
,, shiri. Itokoi le chef d’Atsukeshi (Koushiro) dit que sa famille
,, est originaire de Shimoshiri, ou il a encore des parents parmi les
,, chefs; ainsi qu’à Ouseshiri.-Les relations entre ce chef et ses
,, anciens compatriotes, un mornent interrompues, viennent de se
n renouer, et les échanges d’objets de chasse et de pêche se font
,, actuellement couramment. Anciennement les gens de Shimo-
,,- shiri passaient à Ouroup, et en échange de leurs marchandises,
n recevaient de nos sujets Aïnou, de la vaisselle, des plateaux
n laqués, des casseroles, des poignards, de vieux habits, des peaux
1, de renards, etc.., du vin de riz, du tabac, etc.., véritables
,, richesses pour eux. Aujourdhui, la civilisation s’étant étendue.
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,, les.RuSses. I “Autrefois, cette ville et le vaste golfe sur lequel elle
,-, est située s’ appelaient Ponrourouka. Les Russes y ont élevé un

,, fort et fortifié aussi tout le pourtour du golfe avec de l’artillerie.
,, Un officier et soixante hommes y tiennent garnison dans des
,, souterrains très profonds. Les murailles du fort sont très éleveés,
,, on y accède au moyen d’échelles. Un adulte, vu d’en haut, y
,, parait un petit enfant. Chaque année,lles soldats du fort, montés
,,. sur des bateaux visitent Okhotka et parcourent tous ces parages:
,, Ils possèdent deux bateaux qui hivernent dans une rivière qui
,, se jette dans le golfe. Les barbares Kouroumousé habitent tout
,, ce pays qu’ils appellent Ponrourouka, tandis que, comme il a
,, déjà dit, les Russes le nomment Besoutowabirousonkoï. Un
l, jour, le chef de Atsukeshi et de Samonbetsu dans l’Yézo Oriental
,, m’a dit: ,, Il y a très longtemps de cela, Okikirimouim (Mina-
,, moto Yoshitsune îÆîËâ’Ë) et Shamaikourou (Benkei ËË) vinrent

,, à Itehira sur le cours supérieur du Sarougawa, et y élevèrent un
,, fort dont les murs étaient faits de becs de l’oiseau ,,Kajikitoshi,,.
,, Ensuite ils parcoururent les monts .,,Kiroroi,, , sur le haut
,, ;,Shimobegawa,,. Un jour dans leurs pérégrinations ils aperçu-
,, rent un aigle aux ailes d’or du nom de ,,Kamke-Shiirap qui
,, volait, ils se mirent à. sa poursuite et arrivèrent finalement au
,, pays de Ponrourouka.,,

- Le narrateur continue: ,,J’ai interrogé les vieillards indigènes
,, à ce sujet, et tous m’ont répondu qu’ils ne savaient pas de quoi

,, il s’agissait. Le barbare Tchoupouka Itchangemoushi, mieux
,, renseigné sur les choses du Kamtchatka me dit que le pays des
,, bords de la mer était le pays des Kouroumousé, qui s’appelait
’,, d’abord ,,Panrourouka,, , et que les’Russes avaient changé son

,, nom en celui de Besutowabirousukoï. Je pense que le Panrou-
,, rouka des indigènes du Yézo est certainement le même que le
,, Panrouroulcai de Kouroumouse du» Kamtchatka. Ces Kourou-
,, mense portaient: primitivement le nom de Toitchisekatchikamoui
,, et habitaient l’Yézo qu’ils ont cultivé et civilisé. Peu ilzpeu

(1). L’idée qu’ Okikirimoui et Shamaikourou n’étaient autres que Minamoto Yoshi-
tsune’ et Benkei est uniquement l’idée personnelle du narrateur. et point du tout la pensée, ni

la croyance des Japonais. ’ I
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Onroup; 4, Yamketchiripoi ; 5, Shifounketehiripoi; Û, Makanrourou;
7, Shimshiri; 8, Ketofou; S), Ouseshiri; 10, Rasliowa; 11, Motoou;
12, Rakkoaki, 13, Moshiri; 14,Shashikotan, 15, Ekarouma, 16, Tobi-
rounkotan; 17, Haroumakotan; 18, Onnekotan; 19, Shirinke; 20,
Poromoshiri; 21, Oyakoha; 22, Shimoutchichaou; 23, Shimshirou.
Ils ne parlèrent pas de Rakkodiji-nm, l’île aux loutres. Ces réfugies

donnèrent aussi de précieux renseignements sur les us et coutumes
(le leurs compatriotes, et voici ce que le livre ,,Kioumei-Kôki,, n

Anoté: ,,Les hommes laissent erôitre leur barbe, ils tressent leurs
,, Cheveux en trois nattes qu’ils rejettent derrière la tête, après avoir
,, fixé à l’extrémité (le ces mat-tes, une petite boule verte comme

,, ornement; leurs vêtements sont en peaux (llétoupirika, les
,, plumes à llintérieur en guise de doublure. Les becs de ces
,, oiseaux, fendus en deux parties. forment le col des habits,
,, col qui se prolonge et tombe dans le (los. Le bord (les ces habits
,, ou robes est en lanières de peaux (le chiens, blanches et noires
,,:1vec encore (les becs (l’étoupirika, comme ornements. Sous

cette robe en peaux (lï’itoupirika, ils piïirtent (les chemises en

Ëiwuàæurâme (491%? 9)“!Ëimpæâf
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,, bonnes paroles qu’on lui prodiguait. elle ne voulut pas être con-
,, solee. Clest pourquoi après l’avoir soigneusement examinée,
,, les jeunes gens la laiSsereut aller. Tout en larmes, elle retourna
,, dans son village, “aconta son aventure a son père. a sa mère. a
., a ses frères, il ses sœurs, a tous ses autres parents et aussi à tous
,, les habitants du village, et tous furent très effrayés et très irrites
., du procédé si déloyal des Aïnou vis-a-vis de cette femme. A
., la suite de cela, peu rassures et inquiets pour l’avenir, tous ces
., gens deciderent d’un comnnm accord de quitter le pays et (le
,. s’enfuir au loin Vers le Nord. Et incontinent, c’est Ce qu’ils
.. firent. Aujmlrd’hui encore. tontes les femmes Aïuou elles-
.. mômes ont le pourtour de la l)t)llCllt.*. les mains et les avant-l) ’tls

,. tatoues. Cette coutume leur vient (les femmes Koro-pok-kou-
., rou. Nous appelons ces nains de différents noms. Koro-pok-
,, kamoui, Toi-tehise-kourou (hommes des maisons sous terre). Toi-
,, tehise-kokkoro-kaiuoui, Toi-tehise-lçotchake-kannun. etc.. etc.

Cette légende est comme de tous les Aïnou du Yezo, même de.
ceux de Kouuashiri et, d’lîteuroup. De leur «me, les indigènes du

Saghalien disent: .,Anciennemunt il y avait au Rai-atome une
n race d’hommes du nom de Tonkin.” A l’arrivee des Aïuou dans
,. le pays, ces hommes s’eniuirent tous dans liextrî-me Nord. Les
,, excavations que nous voyons ici et la, ainsi que les instruments
,, en silex et les vieilles poteries que nous trouvons dans ces ex-
,, cavations. vestiges de huttes souterraines. sont leur ouvrage.,.

Mais quelle valeur peut-ou. au juste. attribuer aux traditions
Aïnou que nous venons de rapporter? A ce sujet. les opiniops
des savants ne s’aceordent pas. Quelques-uns pensent, en confor-
mité avec, les légendes Aïnou. qu’avant l’arrivee (les Aïnou dans

l’ Yezo, le pays ôtait déjà occupe par une race très difTerente de,

ceux-ci et qu’ils appellent ,,race des Koro-pok-kourou.. ou race des
hommes des cavernes. .Toujours (l’après ces mômes savants. cette.

race, a lorigine, aurait occupe non senlenwnt les îles du Yezo,
mais aussi le Japon tout entier, (3.05% même du Japon, quelle,
aurait passe dans le 3117.0. En particulier. c’est la theorie du

(l) Il. Lanier: D10 :mgehliehen Urvôlker vou Yezo nnrl Suehulin. 1900.
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Aïnou modernes du Yen), et pas autre chose. Il n’j a pour y
ajouter foi que les Aïnou du Hoklçaido. ceux de Kounashiri et
d” Etouroup relativement venus récemment du Yt’nzo, et pas d’autres.

Voilà ce qu’en substance, disent tous ces savants.
Une chose est certaine, c’est qu’au delà du détroit d’0uroup,

cette légende de Koro-pok-Kourou et de Kobito, est complètement-
ignorée: les Aïnou des Kouriles Heptentritmales n’en ont pas la
moindre notion. Ils habitent depuis fort longtemps ces iles perdues
du Nord et ils n’ont jamais entendu (lire qu’elles aient été habitées

avant leur arrivée. Ils n’ont pas la moindre tradition il. ce sujet,
et ils se regardent comme les premiers occupants. Il suit de la
que cette fameuse légende de Kobito, etc, est purement et unique-
ment d’origine du Yézo, puisqu’au Japon aussi elle a toujours été

inconnue. Les anciens Japonais ne la connaissaient pas. A son
propos. il nous est mêm a arrive une petite aventure qui a bien son
cachet; nous la rapporterons ici. Dans notre voyage a l’Archipcl
des Kouriles, après avoir visite et étudie avec soin l’île de Sliilçotan,

accompagne de Gregori, vieillard Aïnou Kourilien du Nord. très
au courant de la géographie et de l’histoire de ces, iles, nous nous
rendîmes a lûteuroup, ile peuplée, comme on sait, d’AÏnou du
’ezo. Nous étant rendus au village de Itoubetsu, nous avons

trouve la une bonne vieille femme de Tl) ans environ qui passait
pour être très instruite sur les traditions de son pays. Naturelle-
ment nou.s l’avons interrogée et voici ce qu’elle nous a raconte:
,, A ’ant notre arrivée dans cette ile, elle (-tait. occupée par des
,, hommes qu’on appelait ,, Toi-tehise-Ktail-ou ,, (Koro-pok-
,, Kourou) parcequ’ ils habitaient dans des cavernes ou des huttes
,, sous terre. Ils n’avaient comme ustensiles que des instruments
,, en pierre et. une grossière poterie. Ils etaient de si petite taille,
,, que notre veston ou Attoush, quand ils s’en Couvraient trainait
i, par terre. Ils faisaient le commerce entre eux, mais toujours
,, sans prononcer une parole et sans se montrer. Ils venaient
,, pendant la nuit auprès des habitations des Aïnou. pour (changer
n des marchandises qu’ils passaient par la fenêtre, toujours sans se
y, montrer, ni proférer une parole. Les Aïnou a leur tour. de-
n posaient alors en dehors de la fenêtre, les objets Ninon qu’ils



                                                                     

124 Art. 1.-R. Torii:
,, estimaient équivalents a ceux qu’ils avaient reçus. Les Toi-
,, tcliise-K ourou s’ en emparaient s’ ils leur convenaient,et prenaient;

.. la fuite, etc. etc...,. Le récit; (le la vieille femme continua
identique’et mot pour mot, a ce que nous avons vu plus haut.
C’était comme une letçon apprise et récitee de mémoire, sans rien y

changer.
Cependant le vieux (iregori était la debout et il écoutait

stupeiait. A la lin n’y tenant plus, il éclata sarcastique et: pâle de
colere: ,, Toi-tchisL-Kourou! ’l’oi-tehise-Kourou! dit-il, qu’ est-

,, ce a dire! (Test la une invention stupide des Yam-Kourou
,. (Aïuou du Yézo). Ces soi-disant ’JÎoi-tchise-Kourou! mais c’est

., nous-mômes qui avons toujours habite dans (les cavernes ou
,, dans des huttes sous terre et y habitons encore, qui jusqu’à ces
,, demiers temps n’avons jamais eu que des ustensiles en pierre ct
., en os. Aujourd’ hui nous n’en avons plus parceque nous-nous ser-
,, vous des instruments et des ustensiles en ter que nous vendent les
,, Yann-gourou qui eux-mêmes les reçoivent des Slii-sam (Japonais).
,. Des poteries! nous en avons fait jusques dans ces derniers temps.
,, ’l’oi-tcbist’A-Kourtinl Toi-tel)ise-Kouroul’ mais e’ est de nous

,, que cette. ,. vieille., veut parler! Nous! des Kobito (nains)!
,, (Qu’on nous regarde donc! Des liorigine des temps, notre Dieu
,, Rotin-imu-Kourou a. (arec toutes les iles de l’ Archipel des Kouriles
,, pour nous; pour que nous y habitions. Des l’origine aussi, n0s
,, ancêtres y ont demeure et nous y demeurons après eux. Il n’y
,, a jamais eu d’autres hommes, jamais non plus nous n’avons
., vu de Kobito passer. s’ enfuyant vers les nierions du Nord. Nous
,, savons qu’au Sud de nos iles, habitent les Yam-gourou, au Nord,
,, les Rouroummxse .,(Kamtscbadales). Nous connaissons aussi
., les Aleoutes. les liereks (lx’t)1*y:1ks) et les Shi-sam. Nous n’avons

,, jamais connu d’autres races d’hommes. Nous, nous sommes de
.. vrais Aïnou et pas autre Chose. etc.. etc..,,

Le vieux Gregori. dans son indignation était vannent beau
en parlant, et cette petite aventure elle aussi, nous montre bien
que la légende des Koro-pol;-Kourou, est uniquement d’origine
A’inou du ’ezo. C’est a retenir.
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Monsieur le l’rofesseur ë. Tsuhoï est très certainement un

homme sérieux et de grand talent; mais dans une. question aussi
importante que celle (les origines (le notre pays, la moindre preuve
ferait bien notre affaire. Or ce bon Professeur ne nous en donne
aucune. l)ixi.. et clest tout. Bien plus, ici, il a tout contre lui.
Voir la Revue Jinrui-(Çiakluvai et. autres périodiques, passim.

Les Japonais n’ont jamais admis, ni même imaginé, ni pensé
qu’à l’ origine et a]itérieuremcnt a l’arrivée des Koiishi-Aïnou dans

leur pays, ce pays ait été occupé par une race hétérogène de nains

ou Kobito. ou Koro-pok-Kturcu. Un ne trouve aucune trace de
cette croyance, ni dans les traditions populaires, ni chez les auteurs.
tant anciens que modernes. excepté chez le Professeur S. Tsuboï
et ses très rares adeptes. Bien plus. les fouilles et les recherches
archéologiques de toutes sortes, des temps préhistoriques ou
néolithiques, pratiquées jus-qu’a ce jour dans toutes les provinces
du Japon, nlaccusent rien de semblable. Tout ce qu’on a trouvé
de plus ancien et de plus primitif, a toujours été nettement, et
exclusivement des restes, (les ruines ou vestiges laissés par les
Aïnou, et rien autre. A la vérité, le Professeur Tsuboï nous
donne une. légende Aïuou relative a de problématiques nains ou
Kobito ou Koro-pok-Kourou qui a lierigine auraient peuplé non
seulement la grande ile du Yézo, mais aussi tout le Japon; et il lui
accorde une importance ethnographique et une vé ’acité de tout
premier ordre. Mais cette fameuse légende est purement et
uniquement une légende des Aïnou du 117.0, et point du tout du
Japon, et dont la simple lecture prouve. clairement l’inanité
complète, au moins dans sa rédaction actuelle. (lette légende est
partout la même, mot pour mot, sur toute la surface du Yézo, et
chaque clan ou village, même ceux de liile (l’Etouroup comme
nous l’avons dit, se l’attribue exclusivement. Elle nous parle,
cette légende, dame race aborigène différente de celle des Aïuou.
si petite, si faible et si misérable. (julil fallait deux hommes adultes
de cette ’ace pour porter un de ces bâtonnets avec lesquels les
Japonais mangent le riz. lille nous conte que les villages Kohito
ou Krmo-pok-Kourou étaient rappioehx’ns (les villages purement
Aïnou. (me faisaient journellement le commerce d’échange, et
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habitants ont été les Koro-pok-Kourou ou hommes des cavernes,
(le race Kanuchadale ou de race Aïnou-Kourilsky.

Certains auteurs japonais, du temps des Shogoun Tokougawa, *
(le l’ère de Kwansei E136, pensaient aussi que les Koro-poik-
Kourou de la légende du Yezo n’étaient autres que des Kourou-
111ousé, c’est-iL-dire (les Kamtchadales ou des Aleoutes.”

Enfin, le Professeur Koganei,”(3’ à. propos de la légende de;

Aïnou du Yezo relative aux Koro-pok-Kourou ou Kobito, est
encore plus radical que le Professeur J. Milne, il refuse absolument
toute valeur a cette légende et aussi aux opinions du Professeur
S. Tsuboï. Pour nous, nous n’irons pas aussi loin que Monsieur
Koganei, bien entendu nous rejetons les théories de 31’ S. Tsuboï,
mais nous croyons que dans la légende des Aïnou du Yezo sur les
Kobito, il y a quelque chose a prendre. Voici du reste, ce que
nous en pensons. ,

A l’origine, comme nous lavons déjà dit, les Koushi-Ai’uou

ont indubitablement peuple le Japon tout entier, et leur avant-
garde vers le Nord, des. les temps néolithiques les plus anciens, les
recherches archéologiques pratiquées le prouvent,.franchissant le
détroit du Tsugarou malgré sa grande profondeur et la rapidité du
courant qui le traverse, s’est définitivement cantonnée dans
l’imn’iense île du Yezo. Pendant de longs, très longs siècles, tous

ces Aïnou, aussi bien ceux du Japon que ceux du Yezo, ont dû
mener un genre (le vie, des plus primitifs, logeant dans des
cavernes ou dans de misérables huttes sous terre. Le surnom de
,, ’llsütchi-goumo iÈJJlMl” a iaignees (le terre, que les Japonais
pmprement (lits leur donnèrent, l’indique suffisamment.

l’en a peu. au contact (les Japonais, les Aïnou du Japon,
tirent quelques progrès et adoptèrent entre autres choses, un
meilleur genre d’habitation, si non complètement, du moins en
partie, le genre d”habitations japonais importe primitivement,
croyons-nous, parles Indonésiens. Il nlen fut pas de même des
A’inou du Yezo. (llompletement isoles dans leur île, ou n’ayant

(1) Kondô Jiuzô: Henyô-Bouukui-Zukô ËÂËQÏæHâ, 1805.

(2) Kogunci: Beitrüge zur physischen Anthropologie der Aime, 1894.
(3) Reg-and z Über die Urbewohner von Japaul, 1903.
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mais c’est faux, les hommes (les cavernes et (les huttes sous terre
du Yézo, n’étaient pas des nains; les fouilles, les recherches prati-
quées ici et la, et les trouvailles faites, dans leurs anciennes sta-
tiens laissées un peu partout, et l’existence même de. véritables

Koro-pok-Kourou modernes. ou Koushi-Aïnou des Konriles
Septentrionales, prouvent exactement le contraire. Elle dit.
encore, cette Légende. que ces Koro-pok-Kourou habitaient des
cavernes et (les huttes sous terre. et n’usaient que d’instruments
en pierre et (le poteries très gmssières. C’est exact, le vieux
Gregori lui-même nous le dit. Mais a l’origine, les Tsutchi-goumo
(araignées (le terre) ou Koul1i. dans tout l’ancien Japon, n’avaient

pas d’autres habitations, on en trouve les traces partout, et
11’ agissaient pas autrement eux-mêmes. Ur Tsutcbi-goumo ou
Koushi étaient de purs Aînou. Peu à peu au contacte des
Indonésiens dans le Sud, et surtout des Japonais dans le centre et
dans le Nord, ils se sont civilisés plus ou moins, tandis. que les
Aïnou de l’extrême Nord. du et des Kourilcs sont restés
jusques dans ces derniers temps, surtout ceux-ci, ce qu’ils étaient
primitivement. C’est toute la ,(liiïérence.

La ,, Légende” continue et rapporte que les Koro-pok-
Kourou ou Aïnou primitifs du Yézo, pratiquaient le ,, Mute-
trade,, c’est-à-dire le commerce fait de nuit, sans échange de
paroles, et sans la rencontre personnelle des échangeurs entre eux.
Mais cette singulière continue n’est nullement particulière aux
Ain-ou Koro-pok-Kourou. Elle se pratiquait couramment au
Japon proprement dit, dans l’Yézo, dans la Sibérie Nord-Orientale,

chez les Tchouktcliis de tribu à tribu, nous dit Bogoras (The
Chrukehee), chez les Aïnou-Yézo d’Etouroup, affirme Ami Haku-
saki dans son livre: ,, ’ezo-Sl1i,. ËÉÈ etc.. Cette coutume
étrange ne prouve donc en aucune manière que les Aïnou Kom-
pek-Kourou étaient (Tune race diiÏCa’ente, ettn’étaient pas de

vrais Aïnou dans toute la force du terme. (Du reste, nous parle-
rons un peu plus loin, plus en détail, de cette singulière façon de
faire le commerce).

Notre fameuse ,, Légende,, ajoute enfin: ,, Une nuit tqu’ un
,, Koro-pok-Kourou était venu pour faire des échanges, des
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,, Aïnou-Yézo, se saisirent de lui. et trouvèrent que c’était une
,, femme. Après l’avoir examinée soigneusement et constaté
,, qu’elle avait les mains et le pourtour de la bouche tatoués, ils la
,, laissèrent aller, et c’est depuis cette aventure que toutes les
,, femmes Aïnou-Yézo elles-mêmes, ont pris l’habitude de se
,, tatouer les mains et la bouche; jusques la elles ne l’avaient pas.
,, De retour dans sa tribu, cette femme raconta avec larmes son
,, équipée, et alors tous ses compatriotes résolurent d’un commun

,, amord, de s’enfuir au loin, etc. etc..,. Il ne parait guère croyable
qu’à la seule suite d’une aventure aussi anodine, les Aïnou Koro-

pok-Kourou aient pu prendre une décision aussi grave. La
vérité est toute autre. La vérité est que les Aïnou venus
nouvellement du Japon, enlevaient souvent de vive force, les
femmes et les tilles des Aïnou Koro-pok-Kourou, et que pour se
soustraire à cette infamie, ceux-ci se sont enfuis loin vers le Nord.
Quant à la nouvelle coutume de se tatouer la bouche et les mains,
prise à la suite de la capture de la femme indigène, par les femmes
Aïnoutes du Yézo? Hélas! Beaucoup d’entre ces Dames, n’étaient

que de pauvres malheureuses Aïnou-Koro-pok-Kourou enlevées et
au pouvoir de leurs ravisseurs: elles n’avaient qu’à continuer a
pratiquer la coutume de leurs ancêtres, sans avoir à apprendre rien
de nouveau. C’est ce qu’elles firent.

D’après tout ce que nous venons d’exposer, nous croyons
pouvoir aiîîrmer, 3/, à l’encontre du Professeur Japonais S.’Tsuhoï,

qu’il n’y a jamais eu, ni au Japon, ni au Yézo, d’autres popu-

lations primitives que les Koushi-Aïnou; et à l’encontre du
Professeur J. Milne, que les premiers habitants du Yézo, sont bien
des Koushi-Aïnou, et non des Kamtchadales ou Kouroumousés;
b/ que la Légende relative à de soi-disant nains ou “Kobito ayant
peuplé le Japon et 1’ Yézo à l’origine, est fausse et Lei-renée de

toutes pièces; c] que les Koro-pok-Kourou de la fameuse Légende
des Konshi-Aïnou du Yém, seule et unique cause de tout ce qui
s’est dit à ce sujet de vrai ou de faux, sont simplement les
descendants des antiques Aïnou de l’avant-garde passée à l’origine,

les meuniers dans 1’ ’ézo, et refoulés ensuite par d’autres Aïnou

ventis beaucoup plus taride Hondo. Aïnou d’avant-garde dont











                                                                     

134 Art. 1.-R. ’l’arii :
,, (l’île (le Risliiridjima “Fig ou Reliolindjima HIË). C’est
,. dans cette guerre que périrent, Note-1104 hui-Monmatatsu ŒËE’Â

,, ËËËË, sa femme et ses enfants.,,

On voit par ce revit du Nilion-Shoki, que le ,,Mute-Trade,,
était chose connue et pratiquée non seulement chez les Aïnou du
Yezo et chez les Japonais, mais aussi chez les Toungmisses.

Au Japon manne. a. lliouga. BWE, province du Kiou-Sliiou
1L”, il y a une légende qu’on appelle la légende de ,,Wan-Kasl1i,,

ËË (emprunt des tasses). Cette lc’igemle dit: ,,En Hiouga. il y
,, a un lac, et au milieu de ce lac, un gros TUCllOT ou demeure le
,, propriétaire, dans une grotte. Quand les riverains doiVent re-
,, cevoir du monde a dîner, ils se présentent sur le bord du lac et
,, s’écrient: Maître, nous avons l)3t1l1C’()llI) (le monde a dîner de-

,, main, et nous navelis ni tasses, ni vaisselle d’aucune sorte, ayez
i,, la bonté de nous en prêter! Et ils se retirent. Le lendemain
,, matin, ils accourent au même lieu. et ils trouvent tout ce qui leur
,, faut, dépose avec soin sur la grève. Après s’en être servi, ils
,, rapportent fidèlement le tout a la même place. Une fois cep-
,, endant, ces braves riverains furent malhonnêtes et rapportèrent
,, (le la vaisselle lyrisée. Alors le maure du lac fut mécontent et
,, ne prêta plus jamais rien...

Cette légende (le ,,Wan-Kaslii,. du lac de Hiouga existe non
seulement à Hiouga, mais aussi un peu ici et la dans le Japon, ou il
y a de vieux tombeaux. Le tombeau remplace alors le lac; ciest
tout. Et toujours et de la même manière, la honte des maîtres des
tombeaux Comme celle du maître du lac, est lassée par la malhon-
nêteté des emprunteurs. Des les temps les plus recules, chez nous
comme chez tous les peuples anciens, les 11151114165 ou lieux d’échanges

se trou ’aient presque toujours non loin destcmples, des tombeaux
vénérés, sur le bord des lî1(“S ou pièces (l’eau consacres a quelque

divinité, et places sous la garde (lt’S’tlÎCllX qui en garantissaient

Illionnôtete. C’est pourquoi nous croyons que les légendes que
nous rapportons ici et un nombre infini diantres que nous pourrions
citer, sont non seulement des reminiseences de ,,Mute Tradc,, mais
ont aussi pour but d”inspirer une crainte l’llYÔI’CllÎlCllc aux fraudeurs
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qui était alors relativement très peuplé, avancèrent par bonds au
bazard (les batailles, construisant des forts, des blockhaus et des re-
tranchements (hei. seki,) au fur et a mesure; y tenaient garnison
et gouvernaient les districts voisins de ces garnisons en y mainten-
ant l’ordre, en y levant les impôts et surtout en faisant tout leur
possible pour s’assimiler les populations indigènes de ces districts
d’abord, et ensuite de tout le pays, car il est à remarquer que les
Japonais, pas plus dans llantiquitlé qu’aujourd’hui, n’ont jamais été

des ravageurs et. des massacreurs de peuples. Procédaut toujours
avec méthode dans la conquête, ils ne se contentèrent pas seule-
ment (.l’occuper lortement l“ïntérieur, ils s’établirent aussi (le bonne

heure sur les côtes, éle unit. de nombreux postes fortifiés avec gar-
misons, pi-imripalement a l’embouchure des rivières et. dans les bons
endroits. C’est ainsi qu’en 658, Abc-no-omi WPËËÏ avait déjà élevé

le fort. de Noushiro 13% dans la province leugo Mû en Dewa
H153, et. qu’en 733, le château d’Aita W55] existait déjà. Bref, de

tous ces postes militaires, les Japonais tenaient les Emishi Aïnou
éloignés. en respect, levaient de légers impôts et surtout japonisai-
ent sûrement et’ irrévoablement par une administration juste,
douce, ferme cependant, les indigènes plus rapprochés. Ce “
sont ces indigènes qu’ils appelèrent Nigi-Emishi, et qui leur ser-
virent toujours (le guides. de pilotes et (tintermédiaires mec les
Ara-Emishi ou Emishi rebelles et indomptés avec lesquels c’était.
l’état de guerre en permanence. Ces Ara-Emishi occupaient tou-
jours au T” et 8m” siècles, les montagnes et les vallées de liintérieur

des provinces de Moutsu FËËÆ et de Demi am. Quant aux Tsug: -
rou, par Tsugarou mimât, il ne faut pas entendre ici la province
actu elle de Tsugarou ËËÎÆ qui forme la plus grande partie du ,,Ken
5%,, ou département d’Aomori 5.5%. il faut entendre une vaste
contrée située au fond (le l’île de Yézo. Par Tsugarou donc ont

doit comprendre. les Aïnou de cette région. Nombre de lieux
du Yézo portaient et portent encore le nom (le Tsugarou. En
Aïnou, Tsugarou se dit Toukari ou Toukara. S’agit-il ici des
Aïnou primitifs de la première invasion du Yézo ou Aïnou
Koro-pok-kourtml (“est pour le moins très probable.

Le document dloù nous avons tiré les renseignements ci-
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,, Ils ressemblent en cela aux Japonais, dont ils ont peut-être pris
,, cette coutume, a cause du commerce qu’ils ont fait autrefois avec
,, eux.,, La même coutume existe encore a cette heure, chez les
Aïnou du Yézo et du Saghalien ou Karafouto. Toutefois avec
cette différence, que ceux-ci ne ramassent pas leurs cheveux en
chignon, mais les coupent droit a la hauteur des épaules, et les
laissent flotter.

Nous croyons donc que la vraie. et primitive coiffure des
hommes Aïnou Kouriliens est la première que nous ont décrite
les vieillards de ces tribus. Les autres, au front rasé, ou a la longue
natte, n’ont vraisemblablement toujours été que des coiffures
accidentellement empruntées aux étrangers. ’

Quant à la coiffure des femmes Koushi, toujours d’après la
tradition, primitivement elle consistait uniquement a laisser croître
les cheveux, à les diviser en deux au sommet de la tête, et à les
laisser tomber naturellement, aussi longs que la nature les faisait,
sur les tempes et dans le des, comme nous les montrent les images
de nos antiques déesses ou impératrices japonaises, ou bien encore
la figure (Figure de déesse) de la Planche III. Cependant
Kraeheninnikow page 163 de son livre, nous dit: ,,Les femmes
,, (Aïnou-Koushi Kouriliennes) ne se coupent les cheveux que
,, par devant, afin qu’ils ne leur tombent pas sur les bras.,, Cette
coiffure des femmes Aïnou, si simple, décrite par les vieillards,
portait le nom de ,, Rouhan-néka.,, Avec le temps et au contact
d’autres races, elle s’est un peu compliquée, c’est-li-dire, que la

ligne de partage des cheveux a continué droit sa route, jusques dans
le cou derrière la tête qu’elle partagea ainsi en deux hémisphères.

Et ces dames, à l’exemple des. coquettes Kamtchadales, purent
alors tresser droite et a gauche, deux belles et longues nattes,
qui retombent sur les épaules, comme nous le voyons dans les
figures A et B, de la Planche VIII. Aujourd’hui, le beau sexe
Kourilien se coiffe comme celui du Japon.

La coiffure des petites filles Aïnou-Koushi des Kouriles, elle,
(les 1’ origine, n’a jamais varié, et n’est que peu ou point compliquée.

Elle est encore ce qu’on l’a toujours vue et que nous la voyons
partout de nos jours chez les Japonais, aussi bien que chez les
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sur la terre.,, Chose curieuse et a noter, les Japonais, dans les
mômes circonstances et a propos des mômes objets, avaient la
même croyance. Des documents des époques de Nara et de
Heian le constatent. Ces documents en général nous disent:
,, A la suite de furieux ouragans de vent mêlé de tonnerre et de

pluie, les troupes japonaises stationnées dans les postes militaires
des côtes (le la province de Devra, trouvent souvent, éparpillés
sur le sol, de nombreux silex travaillés, ou instruments et outils
en pierre, pointes de flèches, couteaux, poignards, etc. etc.
Nos guerriers croient que ces objets étranges, sont tombés du
ciel, et qu’ils ne sont rien autre que des débris d’armes des
divinités batailleuses et turbulentes de l’Empyrée, qui se livrent

entre elles des combats de géants. Ils croient aussi que les
,, roulements du tonnerre sont des échos de batailles chez les
,, Immortels. I A chaque trouvaille de silex, ils avertissent

l’Empereur; et l’Empereur se met aussitôt en prière pour
conjurer le mal qui pourrait en résulter.” m ,,

Du récit extrait des documents des époques de Nara et de
Heian qui datent du commencement et de la fin du 8me siècle,
nous tirons deux conclusions. La première, c’est que les Japonais
et les Aïnou étaient alors en pleine guerre et depuis de longues
années déjà. Si donc les Aïnou n’avaient encore été armés que

d’armes .en silex, les Japonais l’auraient su et n’auraient pas
attribué aux dieux les trouvailles d’armes en silex, qu’ils faisaient

à la suite de grandes pluies et de forts coups de tonnerre. Ces
armes autrefois en usage chez les Aïnou, et alors enfouies dans le
sol, vraisemblablement depuis très longtemps, n’apparaissaient
“après les pluies que par l’action des eaux qui, entraînant les terres

ou les sables, les découvraient. De nos jours encore, le même
phénomène, si phénomène il y a, se reproduit. Nous en sommes
même témoins assez souvent. La deuxième conclusion que nous
tirerons, c’est que des le huitième siècle de l’ère chrétienne, et
même de longs siècles auparavant, les Aïnou du Japon proprement
dit, s’étaient déjà élevés de la civilisation de la pierre polie, àla
civilisation des métaux.
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leur migration vers le Nord, emportèrent avec elles, leurs coutumes,
leurs pratiques et leurs dieux; tandis que d’autres tribus, Koushi-
Aïnou elles aussi, et leurs sœurs, demeurant cantonnées au Japon’

proprement dit, se contentèrent de garder et de conserver précieuse-
ment les mêmes coutumes, les mômes pratiques et les mêmes dieux
reçus d’ancêtres connuuns. De la, l’identité de coutumes, de

pratiques et de religion chez les uns et chez les autres, c’est-à-dire,
aux Kourilcs, au Yézo et aussi au Japon, car, le fond de la popu-
lation japonaise est. bien Aïnou, en tres notable partie. Au 18m”
siècle, il restait encore ici et la au Japon, des îlots de populations
relativement assez nombreux et purement Aïnou qui, dans le
cours des âges, n’avaient pas suivi la masse dans sa fusion défini-

tive avec les Japonais. Ils avaient bien pris, eux aussi, en partie,
les coutumes, les habitudes, les croyances mêlées aux leurs depuis
longtemps, le genre de vie, la langue même du Japon, et étaient
soumis; mais ils gardaient encore le souvenir de leur indépendance
et de leur puissance passées. A ce sujet la 4’“ annee de Genboun fait
(1735))1’autcur du Hokkai-Zuihitsu-iltiülïiâî Voyage dans le Nord,

rapporte: ,, Au Japon,dans les provinces du Nord, au Tsugarou et au
,, Nambou par exemple, on rencontre encore ici et là de nombreux
,, Aïnou rasés et coiffés a la mode japonaise. Ils conservent leur
,, arbre généalogique, savent que leurs pères étaient autrefois les
,, propriétaires de tout le pays, et qu’ils sont de même race que les
,, Aïnou du Yézo que du reste, ils méprisent comme barbares.
,, Dans le district de Soto-ga-hama, au lieu dit Outetsu, en Tsugarou,
,, j’ai même eu 1’ occasion de parler avec l’un d’eux du nom japonais

,, de Shiro Sabouro, [EËBEËB très intelligent et maire du district.
,, Comme tous les habitants de la contrée, il obéissait au Daïmio de
,, Hirosaki ÉLiàïjiêE.” La fusion complète des Aïnou du Japon avec

leurs us et coutumes et aussi leurs croyances, avec les Japonais pro-
prement dits, a mis des siècles a s’opérer, mais elle s’est faite, et
aujourd’hui au 20”“a siècle, il ne reste plus aucun souvenir des
temps anciens. Tout le monde se dit et se croit Japonais depuis
toujours. bien qu’il n’en soit rien. En résumé, tous les Aïnou,
qu’ils soient du Japon, des Roux-iles, du Yézo ou du Karafouto
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sont bien tous frères. Cela explique tout. et de plus, cela nous
semble absolument certain.

Nous remarquerons ici, que la coutume du Kintaro Aïnou-
Japonais se retrouve aussi chez les populations maritimes des
Koriaks, des Tchouktchis et même des Esquimaux de l’Asie
Extrême-Nord Orientale, et jamais chez les Kamtchadales. Ces
populations ont dû recevoir cette coutume de proche en proche,
des Aïnou-Kouriliens dans leur contact par mer, avec eux,
acceptant ce singulier genre de coiffure, sans en accepter la raison
d’être, c’est-à-dire, la croyance au dieu ou Kappa qui l’a primitive-

ment motivée. Une coutume générale et constante est toujours
originaire du lieu où elle a sa raison d’être. La raison d’être du
Kintaro est dans le culte rendu et à rendre au génie. divin Aïnou,
le Kappa. Or, les Koriaks, et autres barbares ont vraisemblable-
ment dû recevoir des Aïnou, la coutume du Kintaro ou Kappa-
Kozo, un peu à la manière des Japonais de nes jours qui acceptent
de nombreux usages des chrétiens étrangers, sans en accepter pour
cela les croyances qui motivent ces usages. Quant à l’anomalie
relative aux Kamtchadales et aux Aléoutes, populations -antonnées
entre les Aïnou et les Koriaks qui ne pratiquent pas le Kintaro,
elle s’éxplique sans doute par le fait que ces Kamtchadales et ces
Aléoutes seraient arrivés plus tard dans les lieux qu’ils occupent
aujourd’hui, refoulant les Aïnou du Sud du Kamtchatka, dans
leurs îles, et les Koriaks, loin vers le Nord, sans adopter leurs us
et coutumes; les séparant ainsi les uns des autres. Qu’en est-il au
juste! Nous l’ignorons.

II. Tatouage-Les Aïnou-Koushi Kouriliens d’aujourd’hui
ne pratiquent le tatouage, en aucune façon. Mais, si nous inter-
rogeons leurs vieillards, ils nous disent. tous qu’anciennement leurs
femmes se tatouaient le dessus des mains, les avant-bras jusqu’aux
coudes et le pourtour de la bouche, avec la pointe de couteaux en
pierre ou en métal; appliquaient sur les piqûres encore VlVL’S, de la

cendre de bouleau (betula alba) et obtenaient ainsi des dessins
d’une couleur bleuâtre assez jolie. Les deux figures (ridessous
exécutées par ces bons vieillards eux-mômes. nous donnent une
idée assez exacte de ce tatouage, qui du reste. est le même que
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Fig. 19. Dessins Aïnou, avec tatouage. PAR un Aïnou.

celui des Aïnou du Yézo et du Karafouto, actuellement encore.
Notons cependant en passant, que le tatouage de la bouche des
femmes du Yézo, est plus soigné et plus étendu que celui des
femmes du Karafouto, et que ne l’était celui des Kouriliennes.
Planche III. Les Aïnou du Yézo affirment que leurs fem-
mes tiennent la coutume de se tatouer ainsi, des antiques
Koro-pok-Kourou ou Aïnou primitifs du premier ban, ancêtres
des Kouriliens; et les Aïnous des Kouriles disent naturelle-
ment, que cette coutume existait chez eux, des la plus haute
antiquité, sans jamais l’avoir reçue de qui que ce soit. Kra-
cheninnikow, page 163 de son ouvrage, nous dit à son
tour: ,, Les hommes se noircissentseulemeut le milieu des
,, lèvres; mais celles des femmes sont toutes noires, et elles ont
,, des taches et des bordures tout autour. Elles (les femmes
,, Kouriliennes) se font encore différentes figures suries bras,
,, presque jusqu’aux coudes; elles ressemblent en cela aux femmes
,, des Tchouktchis et des Toungoussesq,’ De son côté C. de Sabir
dans son livre, ,. Le fleuve Amour. Paris, 1861, page 98, dit:,,
,, Un usage bizarre règne parmi les Gholdes, le tatouage, qui, au
,, reste, se borne à quelques points sur le visage. Cet usage ne se
,, rencontre point parmi les Manègres, les Daouriens et les Maud-
,, choux, mais quelquefois parmi les Orotcliones. Les Gholdes,
,,-le plus souvent, se tracent au-dessus du nez, cinq points bleuâtres
,, ayant la forme d’une croix, ou bien, ils se font le même signe-
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,, superstitieuse, et prétendent que cette pratique leur ouvre :ûre-
,, ment les portes du ciel.,, D’après cela encore, il semble bien
que (les l’origine, les Aïnou-Koushi, hommes et femmes indis-
tinctement connaissaient et exerçaient l’art du tatouage. Et non
seulement les Aïnou Kouriliens, mais aussi les Aïnou du Yézo,
du Karafouto et surtout ceux du Japon proprement dit tout entier,
dont les descendants forment encore en partie, le fond (le la
population actuelle, cmyoHQ-nous, tous, des le principe, se tatouaient
et pa taisaient n’avoir formé qu’un seul peuple. Ici, nous arrivons
presqu’à la certitude, puisque toutes les statuettes ou figurines en
terre, que nous trouvons ici et. la dans toutes les provinces de
l’Empirc et qui toutes datent des temps néolithiques et préhistori-
ques, nous le montrent clairement. Toutes en effet, représentent
des personnages tatoués, et chose a noter, le tatouage de la
bouche en particulier, est absolument identique à celui que nous
donnons ci-dessoth, Fig. 20 d’après Kracheninnikow, et qui vient
des Kouriles.

,Il est donc certain, autant du moins que nous pouvons l’établir,
que toute la race Aïnou Koushi, race d’une unité remarquable, a
toujours connu et exercé ,, ab ovo,, la pratique du tatouage.
Mais d’où peut lui venir cette coutume? Nous devons dire ici que
nous l’ignorons complètement. L’a-t-elle reçue des pirates in-

. donésiens qui auraient déjà ravagé les côtes méridionales et centrales

de la Chine, lors de son passage du continent asiatique dans les
îles orientales? C’est possible. L’a-t-elle acceptée des peuplades
de l’intérieur du Céleste Empire relxcontn’ies sur sa longue route

d’émigration, sar les vieux historiens Chinois nous disent que ces
peuplades, celles du Yun-nan et des rives du Yang-Tsé-Kiang en
particulier, étaient dans l’habitude de se tatouer? Cela aussi est
possible. L’a-t-ellc simplement apportée de Son point (le départ,
le sud de la Perse...supposé toutefois que cette région soit bien le
lieu (le son origine? La chose n’est pas impossible. Les anciens
historiens mentionnent des peuplades riveraines de la Mer Noire,
qui se tatouaient, et l’Asie antérieure elle aussi. renfermait certaine-
ment déja des tribus plus ou moins primitives, qui se peignaient
ou se tatouaient le corps. ou seulement certaines parties du Corps! l
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Fig. 20. Statuettes avec tatouage.
Les N°8 1 (homme). 2 (femme) et a (femme) viennent des:Kouriles. Ils sont récente.
Les N0! 4 et 5 viennent du Y6zo. Ils sont récents.
Les N°8 6, 7, 8 et 9 viennent du Japon (Honda). Ils datent des temps néolithiques.

Toutes ces suppositions ne sont que des hypothèses, et rien autre,
et nous les donnons ici, pour ce qu’ elles valent, en attendant que
les savants en éîablissent le sérieux ou l’inanité. En tout cas, le
peuple Aïnou, ou mieux ,, Koushi ,, , ne nous paraît pas être un
peuple originairement sorti, ni (les glaces du Nord, ni des feux des
tropiques. Son lieu d’origine est une région plutôt tempérée. Il
n’a rien des Mongoloïdes, il n’a rien des Indonésiens. Chez lui
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proto-Dravidiens Ghonds dont les femmes seules dans l’Inde
avaient l’habitude de se tatouer les jambes. Ce tablier de pudeur
était fait d’une pièce d’étoffe longue de deux pieds et large d’un

pied et demi pour les femmes. Celui des hommes était beaucoup
plus ample. Il avait la forme que nous lui voyons dans la figure
23 ci contre dessinée par les Aïnou eux-mêmes, avec deux
anneaux, un à chaque corne en haut, et deux longs cordons, en
bas. Appliqué sur le bas ventre et ramené par derrière entre les
cuisses, on passait les cordons dans les anneaux et on les liait
solidement sur le ventre. L’étoffe de ce tablier était en fils de
,, Moshi ,, (Pilea Pumila). Le Moshi est une plante à. tige droite,
qu’on battait soigneusement, qu’on faisait rouir dans l’eau où elle
blanchissait, et qu’on tillait ensuite après l’avoir fait sécher long-

temps pendant les grands froids, suspendue dans les Balagan,
pour en faire du fil. Ce tablier, chez les Kouriliens, s’appelait
,, Tchatchanke,, et ,, M0kko,, chez les Kamtchadales. Il parait

avoir été en usage dès les temps

les plus anciens chez tous les
Aïnou. La Figure 24 que nous
donnons ici et qui représente
une statuette néolithique trouvée

dans la province de ,, Mutsu,,
au Japon proprement dit, où ce
tablier de pudeur apparait, le
prouve suliisamment.

Les habits des Kouriliens
étaient de six sortes: 1°. le
Rakotoua-tchironibou, 2°. le Shi-
kémékarapé, 3°. le Tchiroufou, le

4°. le Haroufou, 5°. le Toukoua-
rou-ouroupou et 6°. le Demou-
kamourou. Les cinq premières
sortes de ces vêtements avaient
une coupe identique; la 6’” seule

’ ’ it différente.Fig. u. Statuette de femme nôolithique, 6m o . .troc le tablier de puant. 1 . Le Rakotoua-tchiron i-
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Fig. 27. Femme Aïnou du Yézo tintant de la. toile. Extrait du Ezo-Sangiyô-Zusetsu.

Fig. 88. Attoushi du Yen). Extrait du Ezô-Sangiyô-Zusetsu.

,, 5°. L’ Itarabe est en fil tiré des quatre plantes, mousé, iniha,

n Îmoun et haikousô séchées au soleil. Comme forme, il ressemble
n à l’Attoushi. Voir Planche, XX. A, B. et Planche XXI. A. B.

,, 6°. Le Maouri est un habit de dessous, des femmes. Il est
n en peau de veau marin. Il n’est pas fendu, ni devant, ni
n derrière. Il se passe par en haut sur le corps. Fig. 29. C’est
n un habit vraiment Aïnou.

,, 7°. L’Ouri est un habit en peaux d’ours, de cerf, ou de
n renard. Sa forme est comme dans la Figure 30 ci contre.

,, 8°. Le Rapouri est fait avec des ailes d’oiseaux, cousues
n les unes aux autres. Figure 30.

,, 9°. Le Kera est en herbes tressées. On s’en sert en temps
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,, de froid, de grand vent et de neige. Il ressemble au ,,Mino,, î
,, japonais, ou manteau contre la pluie, fait de paille ou de chanvre.

,, Les quatre der-
,, niers habits Aïnou
,, sont réputés habits
,, vulgaires. On ne peut
,, se présenter couverts
,, de ces vêtements, ni
,, dans les cérémonies

,, du culte, ni dans les
,, allées et venues dans
,, les bureaux du gou-
,, vernement.,, L’au-
teur du ,,Yézo-San-giyü-

Zusetsu ,, ËËËËËË
ajoute: ,, Les personnes
,, qui ’ confectionnent

,, les habits en ailes
,, d’oiseaux et en peaux
,, d’animaux sont méprisées, les autres, non.,,

Cette dernière coutume est certainement d’importation japo-
naise, c’est une superstition d’origine boudhique. Anciennement,

Fig. 29. Maouridu Yézo. Ezc-Sangiyë-Zusetsu.

Fig. 30. Repenti et Ouri du Yézo. Ezo-Sangiyô-Zusetsu.
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les Aïnou ne la connaissaient pas. C’ est en vertu de cette singu-
lière coutume, qu’aujourd’hui, les Aïnou du Yézo ne portent plus

de Maouri, d’Ouri et de Rapouri; ils n’emploient plus guère que
1’ Attoushi. Les Aïnou des Kouriles n’ont pas le même scrupule.

A propos des Aïnou du Saghalien ou Karafouto, voici ce que
rapporte le celèbre Mamiya Rinzo FeîË’fÊËü dans son livre,
,, Kita-Yézo-Zusetsu ,, àtËîîâË, 1854 (us et coutumes du Kara-

fouto: Pour les japonais, Yezo du Nord signifie Karafouto):
,, Les Aïnou du Karafouto, hommes et femmes, font usage
,, des mêmes vêtements que ceux du Yezo. Cependant, à
,, la différence des gens du Yezo, dans la confection de ces
;, vêtements, comme matière, au lieu du fil d’ulmus montana,
,, ou de tekappou qui n’existent pas dans leurs montagnes,
,, ils emploient des fibres d’ortie qu’ils filent et tissent très adroite-

,, ment. Ils appellent cette étoffe ,, Tetarabe,,; étoffe qui res-
,, semble assez a la toile de chanvre qu’on fait au Japon. On
,, trouve au Karafouto, diverses étoffes en coton, mais ces étoffes
,, leur viennentxles ,, Santan-Yi,, mfl’æ, (Tongousses des rives de
n l’Amour) ou des Japonais. Eux-mômes n’en fabriquent pas.
n Enfin, les naturels du Karafouto se font aussi des habits (lent la
n coupe se rapproche beaucoup des habits des Mandchoux, avec
n des peaux de poissons et d’animaux divers. Les hommes sont
n moins vaniteux que les femmes. Ils n’usent pas d’ornements
n proprement dits, dans leurs vêtements, tandis que ces ,, Dames ,,
n les ornent à qui mieux mieux. Le bout des manches et le bas des
n habits sont brodés et ornementes comme ceux du Yézo, avec
n des bandes d’étoffes en soie rouge ou de brocarts bleu fonce.
n Tous les vêtements des femmes, qu’ils soient en étoffes de coton,
n d’ortie, ou en peaux de poissons et d’animaux, sont ainsi ornés.”
n Par suite du voisinage et de l’influence sibérienne, il y a bien
ici et la, certaines modifications dans 1’ habillement, et dans les us
et coutumes des Aïnou du Saghalien; néanmoins, en général, on
Pfëut affirmer qu’habillement et lis et coutumes du Karafouto ne
dlfïërent pas sensiblement de ceux du iezo.

VI. Aiguilles et Etuis.--l’rimitivement, dans les âges néolithi-
queS, les Aïnou-Koushi Kouriliens se servaient en guise d’aiguilles,
(1’ os tires des l’aile des oiseaux ,, Shikabisdori ou de Washi (aigle).
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Dans la suite, ils utilisèrent le fer qu’ils trouvaient sur les épaves
de bateaux japonais naufragés, entraînées par les courants, jusque
sur leurs côtes, et en forgèrent des aiguilles relativement bien faites.
Une aiguille en fer était pour eux un véritable trésor. Quand ils
étaient assez fortunés pour posséder de ces aiguilles en fer, ils les
piquaient sur une longue lanière en peau qu’ils passaient dans un
étui en os de Shikabi orné de dessins très soignés, les deux ex-
trémités dépassant les deux bouts de l’étui, et les portaient toujours

sur eux. Ils ne s’en séparaient jamais. Voir Planche XVII. fig.
D. Les indigènes de Shikotan usent encore à cette heure de ces
mêmes aiguilles et de ces mêmes étuis. Ces étuis sont très anciens
chez nos Aïnou. Ils datent de l’époque purement néolithique,
puisque nous en avons ramassé nous-mêmes, identiquement les
mêmes dans les Kjœkkedmeddings de l’île Shoumoushou, alors
que les aiguilles en fer étaient inconnues. Planche XXXII. Fig.
F. Les Koriaks, les Tchouktchis, et les Esquimaux font encore
usage de ces aiguilles et de ces
étuis en os; mais les Mongols,
les Toungousses et les Coréens
n’usent plus que d’étuis, to-

ujours en os. Ils ont d’autres
aiguilles.

Les Aïnou ont encore un
autre genre d’ étui, d’ introduction

assez récente chez eux. Il leur
vient des Kamtchadales. Ils
l’appellent ,, Kemo-ok,,, et
les Kamtchadales, ,, Mégero-
tiki,,. Cet étui est brodé à
l’extérieur très soigneusement,

et se replie en trois. Il est
assez joli. Voir la Figure 3l ci-
contre. Quand les Aïnou se
livrent à la couture, ils se pass-
ent dans l’index, une sorte de
dé, fait avec la peau du dos de
phoque, et le fil qu’ils emploient, Fig. 81. Coussinets à aiguilles. (Pelouse).
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ou mieux qu’ils employaient venait de tendons, de muscles de
baleines, de phoques ou d’autres animaux. Aujourd’hui, ils ont
du fil de coton ou de chanvre à satiété, importé du Japon.

VII. Tissage Ainou.-Dès l’origine, les habits des Kouriliens
ont toujours été en peaux d’animaux ou de poissons et en plumes
d’oiseaux. Le Shikemekarape était bien un tissu, mais ils ne le
confectionnaient pas, ils l’obtenaient par échange, des Aïnou du
Yézo. Le Demoukamourou lui-même était primitivement en
peau. De sorte qu’on peut inférer delà, que soit par ignorance,
soit par défaut de matières premières, ils ignoraient l’art de tisser.

Fiz- 88. Ceinture en
train d’etm tisée.

Néanmoins comme dès l’origine aussi, ils ont
toujou1s confectionné le Tchatchanke avec des
fils de plantes textiles, et qu’aujourd’hui encore

ils tissent certaines étoffes avec des fils venus
du Japon, peut être aussi que le tissage ne leur
était pas complètement inconnu. Nous avons
rapporté’le tissu que représente cette figure 32,

de Shikotan. Salongueurest de 29°m et sa largeur
de 9°“. Aquelusage étaitilemployé? Peutêtre

comme ceinture? C’est possible. Les dessins
qui l’ornent en sont très bien faits et les
couleurs rouge et bleu clair qu’il porte, bien
ordonnées. Nous remarquerons ici que les
vieilles poteries des Aïnou du Japon néolithi-
que, portent sur leurs flancs des empreintes
de tissus dans lesquels on les aurait enveloppées,
alors qu’elles n’étaient pas encore sèches.

VIII. Bonnets-En temps de neige, nos
bons Kouriliens portaient une sorte de bonnet
ou calotte en peau de loutre (rakko), Planche
XV. Fig. 0., et pour se préserver de la réver-
bération, ils usaient d’une sorte (le voilette à
claire-voie, tissée, en fibres de la plante ,, Mo-
shi ,,.

IX. Cozztelas..-Lcs Aïnou - Kouriliens
hommes et femmes, ont toujours porté à la
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ceinture un coutelas (épérouniki) avec
fourreau. Planche XXVII. Le coutelas des
hommes diiïère un peu de celui des femmes.
Son fourreau est plus sobre d’ornements.
Il porte simplement des feuilles de saule
en bas-relief, qui doivent éloigner du
propriétaire, les mauvais esprits. Quant
au fourreau du coutelas des femmes, il est
beaucoup plus soigné. Il porte 3 rangs de Fig. sa. Bonnet ou voilette
fanons (le baleine en haut, et des dessins “me” “il?”

. . PAR un Aïxou.géométrlques rouges et nous, en bas. Le
numéro 3 de la ligure 34 ci-dessous, représente un fourreau avec
coutelas d’hommes, et les numéros 1 et 2, des fourreaux avec
coutelas de femmes. Voir en outre, la Planche XXVII. Fig. A.
Les Aïnou ne se séparent jamais de leurs coutelas.

Les Aïnou du Yézo, hommes et femmes portent eux aussi, à
la ceinture, des coutelas qu’ils ne quittent jamais. Ces coutelas ne
ditïèrent pas entre eux. Ils les appellent ,, Makiri ,, qui est un
mot japonais. Autrefois, ils les nommaient ,, Epera,,.. Les

Fig. u. Conte!” Aïnou. N0! l et 8. coutelle de femmes:
N“ 3, coutelas d’hommes.
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les dessins qui l’ ornaient étaient faits avec le plus grand soin et méri-

tent de retenir l’attention. Du reste, nous y reviendrons. Voir la
Planche XIII. fig. A. N“ 1, 2, 3, 4, 5. Autrefois, ces ceintures
encore en usage aujourd’hui, étaient en cuir de veau marin; main-
tenant elles sont en étoffe. C’est la seule différence. La forme
et les dessins sont restés les mêmes.

XI. Chaussurw-Les Kouriliens ne portent
que des chaussures en peau, depuis les temps
les plus reculés. Voir les Figures 37 et
38 données ici. La semelle (atchani) de ces
chaussures et la tige aussi, sont en peau de
phoque prise sur le dos, tandis que l’empeigne
(Keri Kani) est en peau du ventre. Nous
trouvons chez nos insulaires deux sortes prin-
cipales de chaussures, les longues bottes (tanne

Fig. a7. Chaussure tchiokap) qui montent jusqu’aux cuisses et
Aïnou. qu’on n’employait que pour la pêche, et qui

Pummm” aujourd’hui, ne se font plus; et les bottes
moyennes (tokoune tchiokap) qui elles-mômes sont de deux sortes,
l’une dont on use pour parcourir les plaines, les vallées et les mon-

Fig. 38. Formes de chaussures Aïnou.
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tagues, 1’ autre qui est plutôt une chaussure d’intérieur, plus soignée

et moins grossière, du nom de Sat-Kéré. Les Aïnou eux-mêmes nous

en ont fait la figure 38 ci-contre. Au dire de nos bons vieillards,
les Kamtchadales font usage de cette même sorte de chaussure.

Ce sont les femmes qui confectionnent toutes les chaussures;
les hommes ne s’en occupent pas. Les semelles de ces chaussures
sont en bois, et on emploie comme fil, des tendons ou muscles (rit)
de baleines et de grands phoques.

XII. [Manière de porter les Enfants sur le dos.-Les Aïnou
Kouriliens portent les enfants sur le dos d’une manière très curieuse.
A cet elîet, ils se servent d’une lanière en peau, historiée (Planche

XIV. Fig. C et D.), relativement bien conditionnée et qu’ils

Fig. 39. Sellcttcs et lanières pour porter 1:3 enfants sur le des.
PAR. Tenir.
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appliquent sur le front. A

Fig. 4l. Sellcttes pour
les petites filles.

chaque bout de cette lanière,

Fig. 4’). Enfant sur le des de sa. sœur.

pendent des courroies qui portent vers le
milieu du dos, une sellette en bois, renflée
au centre et amincie aux extrémités, sur
laquelle 1’ enfant s’ asseit en se retenant aux

courroies par les mains, pour ne pas tom-
ber. C’ est léger et commode. Figure 40.
Si l’enfant est trop faible pour se soutenir
lui-même solidement sur la sellette, il y
est maintenu par d’autres courroies qui
l’encerclent, ou même par 1’ habit du
porteur dans lequel il est alors enfermé
tout entier; la tête seule dépassant en
haut.

Fig. 48. Ballet“ pour les
petits gerçons.
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Fig. 45. Skis des Kouriliens.

l’Amoux; c’est-à-dire que ce ne sont que de longues planchettes
étroites. Voir R. Maack, Voyage dans la Région de l’Amour.
E. W. Nelson, The Eskimo about Bering Strait, pag. 212-
214, nous dit que les Equimaux des îles et des deux côtes du
détroit de Béring, usent de longs patins à réseaux ou Netted snow-
shoe, ,,comme les Kourilions.,,

A propos des Koryaks et de leurs voisins, Jochelson à son

tour: The Koryak, pag. 605, rapporte: ’
,, Snow-shoes are of two kinds. One kind are short, and are

s
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,-,’ are to be used. Those used Wltlllll tlie forest-border, where the
,, snow is soft and abundant, are made of long, thin boards.
.,, Those used by tlie Yakut are narrow, and are not covered witli
.,, skins. They are tlierefore called “baie snowshoes.” Those
,, used by the Lamut are broader, and covcred underneatli with
.,, slick reindeer-leg skins, tlie llair turning backward to assist
.,, in ascending hills and yet glide along smoothly on the level
.,, or down grades. Tlieir lengtli is from 125 cm. to 130
,, cm.; and breadth, from 24 cm. to 26 cm. The Kamcha-
,, dal snowslnocs are more clumsily made, and covered with Scal-
,, skin, which docs net serve nearly as well as reindeer-skin.
,, Snowshoes covered with leg-skins (Fig. 193, a) are known also
,, among the Reindcer Chukchce on both thc Arctic and the
,, Pacific shores (see Plate XXX, Fig. 2). They are bought either
,, from the Lamut or from tlie Russianized natives, and are used
,, in winter for trave] in tlie forest. They are vcry useful in hunt-
,:, ing reindeer on the liard-crusted snow, because thcir large sur-
,, face prevents tlie foot from breaking through the thin crust of

,, the snow.,, AXV. Bateaux.-Dans nos études et dans nos recherches archéo-
logiques et ethnologiques sur la race Aïnou, nous avons toujours
été frappes du fait que cette race, dans les divers lieux de son
habitat, comme dans les différents stages de son existence, n’a jamais
été à aucun moment, une race de navigateurs et de marins. Cela
saute aux yeux. Sans doute, comme tous les primitifs de partout,
elle a dû trouver un moyen quelconque (le traverser les rivières et
les fleuves autrement qu’a la nage, et de faire le cabotage le long
des côtes pour y pêcher le poisson et y ramasser les coquillages dont
elle avait besoin pour sa nourriture. C’est évident; les trouvailles
de canots creusés grossièrement. dans des troncs de gros arbres,
faites ici et la, en Hitatchi par exemple, dans les stations sûrement
Aïnou et nettement néolithiques, semblent l’indiquer. Mais de
bateaux tant soit peu considérables et propres a naviguer au large,
ni dans les vieilles légendes, ni dans des récits d’aventures et de
hauts faits maritimes, nous n’en n’avons trouvé trace. A. la différ-

ence (les Indonésiens qui, eux, étaient de hardis et aventureux
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marins, nos Aïnou paraissent n’avoir toujours été que d’invétérés

terriens s’éloignant peu des côtes. Indonésiens et Aïnou forment
après les Toungousses, le fond de la population actuelle Japonaise,
et chose extrêmement curieuse; aujourdhui encore, nous trouvons
dans notre pays, ces deux types, indonésien et Aïnou bien caracté-
risés et bien distincts. Dans l’Ouest et. dans le Sud du Japon sur?
tout, où l’élément Indonésien primitif est plus nombreux, nous

rencontrons de vrais marins en grand nombre, amoureux des
choses de la mer, hardis et aventureux; à l’Est et dans le Nord où
l’élément Aïnou primitif est en majorité, les choses de la mer sont

beaucoup moins prisées et beaucoup moins en honneur. Cela
tient-i1 à l’origine diverse des deux races? C’est très probable.
Los Indonésiens venus a l’origine, des mers du Sud, sont natureiie-
ment marins et coureurs de mer; ainsi en va-t-il de même pour les
Aïnou qui, s’ils sont réellement partis des régions de la Perse et
du Turkestan, comme c’est très possible, croyons-nous, doivent
nécessairement avant tout, être terriens et guerriers.

Nous pensons que quand le premier ban d’Aïnou passa du
Nord du Japon dans l’Yézo, il y a de 2 à 3000 ans, avec sa langue,
ses us et coutumes, ses légendes et ses dieux, dépourvu de bateaux
comme il était, dut franchir le détroit de Tsugarou, sur de simples
radeaux, Ôtô-tchip, en Kourilien.“ Les traditions et les légendes
Kouriliennes semblent l’indiquer. Une fois le détroit franchi, par
suite des difficultés de communication et du manque presqu’absolu
des moyens de transport, ce premier ban d’Aïnou cantonné dans
l’Yézo, dut se trouver de suite dans le plus complet isolement, et de
chaque côté du détroit, on finit avec le temps, par s’oublier récipro-

quement. On s’ oublia si complètement, que, quand le second ban
d’Aïnou aborda à son tour il y a de 1500 à 2000 ans au Yézo, les
deux bans ne se reconnurent pas comme frères et de même race.
Le premier ban, dès le principe, privé de toutes espèces de relations
avec l’extérieur, avait perdu le souvenir du lieu de son origine,
était resté néolithique pur, et habitait dans des huttes sous terre
comme dans les anciens jours. Le second ban d’Aïnou se pré-
sentait alors presque comme un civilisé. Au contact des Japonais
proprement dits, il avait déja fait quelques progrès. Il savait con-
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Fig. 49. Barque des Aïnou du Roux-iles. Par Torii.

Quant aux Aïnou Kouriliens, ils ont toujours fait usage des
mêmes bateaux que les gens du Yézo, qu’ils décoraient de diverses
dessins coloriés (irongot) pour se reconnaître de loin, en mer. Les

Aléoutes se’servaient jadis et se

servent encore pour naviguer sur
mer, de bateaux en peaux de
phoques (tondo tchip); les Kon-
riliens, jamais. Aujourd’hui
cependant, qu’ils sont devenus
sujets Japonais, ils ne dédaignent
pas de naviguer sur les bateaux
que ceux-ci leur procurent gêné-n

reusement. Voici un de ces
bateaux: .Fig. 49. ,

XVI. Besaces-Qu’il vo-
yage dans les montagnes, dans
les plaines, sur les rivières ou sur
mer, le Kourilicn ne se sépare
jamais de sa besace. Posée sur
les omoplates du porteur, cette
besace est suspendue a une large
lanière qui passe sur le front et
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descend de chaque côté de la tête sur le dos, où mieux, à la
naissance des épaules. Tressée avec des brins de l’Elymus mol-
lis ou herbe ,, Mouri,, , la besace Aïnou est de deux sortes, l’une
à l’usage des hommes (Karopou) Fig. 51, A, et l’autre à l’usage des

femmes (Tchihiri) Fig. 50, B. Les Aïnou du Yézo eux-mômes, et

les paysans Japonais se servent de la même besace. En outre
de la besace dont nous venons de parler, les Kouriliens tressent
aussi avec les brins de l’herbe ,, Mouri,, , une sorte de corbeille

,ou panier assez commode.

Fig. 51. Cabas des hommes Kouriliens.

XVII. Corbeilles ou Paniers ronda-Les Aïnou Kouriliens
ont toujours fabriqué de petits paniers à couvercles qu’ils appellent

,, Temki,,. Ces paniers exclusivement travaillés parlesfemmes, sont
faits en boudins de ,, Mouri,, (Elymus mollis) superposés. Plan-
che XVII. fig. C. Ils sont généralement de forme ronde, Fig. 52
ci-contre, N“ 1, 3, 4 et 6. Souvent aussi ils sont oblongs. Môme
.Fig. N° 5. Le N“ 3 nous indique la façon dont on fait les boudins
d’herbe, tandis que le N° 2 n’est qu’un plateau en Mouri tressé,

fait ù l’imitation du plateau en laque Japonais, avec rebords très
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Fig. 62. renta paniers Kouriliens.

bas, 1 ou 2’:m au plus. Ces objets sont tous ornés de divers dessins
qu’on obtient au moyen d’étoffes rouges et noires découpées en
longues et minces lanières artistiquement mêli’es et tissées avec

if.;.

f.:L.

K

la

A; r

Fig. 63. Deux femmes faisant. des paniers. Un homme faisant un modèle
de hutte en terre. Etoupirikn.

les tiges (le Mouri. Planche XVII. figure C. La Figure 53, ci-
contre nous montre les ouvrières à l’ouvrage.
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Fig.’5e. Pot à graisse.

XIX. Poterie-Les Koushi Aïnou (les Kouriles se sont
toujours livrés à l’industrie de la poterie. Ce n’est que dans ces
derniers temps, qu’ils ont cessé d’en fabriquer, approvisionnés

(“fils sont parles Japonais. La vieille femme Stéphanie et le
vieillard Grégori de Shikotan, tous les deux très versés dans la
connaissance des usjet coutumes et des traditions de leur peuple,
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,, souvent que ces cordes peu solides, se rompaient sous le poid de
,, la marmite, ou se consumaient sous l’action d’un feu trop ardent
,, montant trop haut; alors, c’était un désastre dans la hutte,
,, parceque le pot se brisait en morceaux en tombant,,. Voila en
substance, ce que Stéphanie et Grégori, l’une agée de 70 ans et
l’autre de plus de 60, m’ont dit. Le Russe Golovin dans son
livre,,: Voyage sur mer, ,, rapporte qu’ayant abordé a ’île
de ,, Kétoi., , une des Kouriles, il trouva des excavations faites de
main d’hommes, ou il y avait des mottes de terre glaise ou d’argile,
etc. Il est probable que ces mottes d’argile étaient des matériaux
destinés par les Kouriliens, a fabriquer de la poterie.

Nous avons fouillé de nombreux Kjekkedmedding néolithiques
anciens, qui vont de l’origine jusqu’au 17’”e siècle, dans les îles

de Shoumoushou et de Poromoshiri, et partout nous avons constaté
la présence du même genre de poterie que celui encore en usage
dans ces derniers temps, chez nos Kouriliens Septentrionaux. En
fait de céramique, comme du reste en toutes autres choses, dans le
cours des siècles, nos braves indigènes des Kouriles du Nord, n’ont
pas fait le moindre progrès. Bien au contraire, puisque les frag-
ments de poteries recueillis dans les stations des amas (le restes
de cuisine du Yézo et des Kouriles Méridionales, principalement
dans les îles de Kounashiri et d’ Etouroup leurs anciens habitats,
d’où les Aïnou du 2’“ ban d’émigration les ont refoulés, dans ces

diverses stations, disons-nous, qui sont bien à eux, les frag-
ments de poteries recueillis, sont sensiblement moins grossiers et
moins primitifs. Et si l’on prend toutes les poteries trouvées ici et là.

dans les stations, soit des Kouriles du Nord, soit des Kouriles
du Sud, soit du Yézo, et qu’on les compare avec celles nette-
ment néolithiques elles aussi, ramassées dans les Kjakkedmeddings
purement Aïnou de tout le Japon, des KlOll-SlllOll et des Lou-
tchou, comme fini et comme perfection, la différence est complète.
Dans les amas de restes de cuisine néolithiques très anciens des
Aïnou du Japon, on ramasse fréquemment de véritables œuvres
d’art, avec dessins ou motifs de décoration presque toujours tour-
billonnaires, parfaits. Au ’ézo et dans les Kouriles, il en va tout
autrement. Et Cependant, nos Aïnou Kouriliens, c’est-a-(lii’c, les



















                                                                     

198 Art. 1.-R. Torii:
(le nouveau attaqués et conquis par les Aïnou du Yézo devenus
puissants. Cette fois, contenus au Nord par les peuplades barbares
(les Giliaks et (les Toungousses, ils ne purent s’ enfuir devant leurs
envahisseurs, connue au ’ézo, et furent contraints de se fondre
arec leurs ennemis qui du reste, étaient de leur race. La chose
(lut être assez facile. Les uns et les autres oublièrent vite leur
différent, car liAïnou en général n’est ni méchant, ni tyran, et ne

formèrent bientôt plus qu’un seul groupe, le groupe Aïnou du
Saglialien ou Karafouto. Les premiers occupants ou Koro-pok-
kourou peu nombreux et moins civilisés, tinrent à honneur de se
«lire et se crurent en effet a la longue, de même souche que les
nouveaux venus. Si bien que tous ensemble se mirent à attribuer
par exemple les vestiges, les ruines (le huttes et les débris anciens
qui apparaissaient ici et la dans la contrée aux Tongshi? ou race
(le nains, les mêmes que les Koro-pok-kourou du ZYézo. Les
débris étaient les mêmes; pour eux la race qui les avait laissés de-
vait être aussi la même. Mais les Giliaks et les Toungousses-Orokko
qui eux, n’0nt pas les mêmes préventions que les gens venus du
Yézo, et qui connaissent ,, ab ovo ,, l’était primitif et réel du pays

pour avoir toujours eu à faire avec les premiers Aïnou émigrés,
disent clairement et sans l’ombre d’un doute, que ces débris, ces
vestiges et ces ruines de huttes anciennes, sont uniquement 1’ œuvre
des Aïnou, ce sont des Koushi rulku c’est-à-dire, des trous ou
huttes des Kousbi Aïnou disent les Giliaks, et les Orokko disent:
,, Ce sont ,, mrolf tal toulkous ,, c’est-à-dire des ruines de huttes
,, Aïnou, des Kouczi goropci manda, et nullement des ruines de
,, huttes de soit disant nains on Tongshi Koro-pok-kourou qui n’ont
,, jamais existé dans le pays. Ces Aïnou, ajoutent-ils, s’appellent
,, Koulii ou Koushi.,, C’est exactement le même nom que se
donnent les Aïnou Kouriliens.

Les nouveaux venus du Yézo, à leur arrivée au Karafouto,
étaient déjà parvenus à 1’ âge des métaux, et les ustensiles dont ils

se servaient et qu’ils recevaient du Japon et d’ailleurs, comme
leurs frères du Yézo, étaient en fer ou en fonte, et ils ne fabriquaient

point de poterie. Par contre, les premiers occupants de même ex-
traction que les Kouriliens, eux, en fabriquaient; Mais bientôt-
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assimilés et incorporés auxgens du Yézo, ils cessèrent assez vite
d’ en prpduire, excepté toutefois celle qui était strictement néces-
saire dans les cérémonies du culte des dieux. Pour eux-mêmes,
ils n’avaient plus besoin de l’antique et grossière poterie de leurs
ancêtres, mais les dieux depuis toujours servis avec cette poterie,
eux, en avaient besoin. Ils ne pouvaient s’en passer. Voila pour-
quoi. nos Koushi-Aïnou continuèrent à en fabriquer quelque peu
pour cet usage seulement; et cette poterie a toujours été identique
à celle fabriquée par les Kouriliens, Il est a remarquer ici que
chez tous les peuples, les habitudes, les coutumes et les pratiques
religieuses ont toujours été les plus persistantes, les plus tenaces et
les (lernières a disparaître, si tant est qu’elles disparaissent jamais.
Dans l’exploration que nous avons faite nous-même, en 1899, à
travers les tribus aborigènes de Formose, chez les Niitaka æîâm
des montagnes d’Ari, N’EN a propos de poterie, nous avons
constaté le même fait que chez nos Aïnou du Karafouto. Cette
tribu Niitaka fabriquait de la poterie depuis toujours, quand à
l’arrivée de commerçants chinois chez elle, se trouvant amplement
approvisionnée par ces étrangers, d’ustensiles, de porcelaines, de
poteries, etc meilleurs que ceux qu’elle pouvait produire, elle cessa
d’en fabriquer. Mais il y avait les dieux, qu’il était urgent de ne
pas mécontenter. Alors, on continua d’en fabriquer strictement
dans la mesure de ce qui était nécessaire au culte divin. Lors de
notre passage, c’étaient deux vieilles femmes qui étaient seules
chargées de ce soin. La tribu des Tsarisènes, elle, se rapproche
davantage des Koushi-Aïnou du Yézo. Anciennement elle
fabriquait, elle aussi, de la poterie. Il arriva qu’un jour elle fut
largement approvisionnée par les marchands chinois. Elle cessa
alors totalement d’en fabriquer, et oublia si bien qu’elle en avait
fabriqué autrefois, qu’aujourd’hui quand elle ramasse des débris de

sa propre poterie ancienne, dans les amas de reste de cuisine qui
sont bien son œuvre, elle regarde ces délais comme sortis à
l’origine de la main des dieux, et s’en sert comme d’amulettes.
Ici, les dieux remplacent les nains ou Koro-pok-kourou des Aïnou.
Journal of the collège of Scien. Imper. Univ. of Tokio. Vol.
XXVIII. Artic. 6. Plancli. XXII. A and Planck. XLII. A.





                                                                     

Les Aïnou des îles Kourilos. 201

naine et barbare, et point du tout de leurs propres ancêtres.
Quant aux Aïnou du groupe Kourilien, il en va tout autrement,
ils savent eux par tradition, que leurs pères, de 1’ origine, jusqu’il y
a à peine 200 ans, n’usaient et ne connaissaient que les instruments
en pierre. Voici le curieux colloque que j’ai eu moi-môme avec
quelques-uns de leurs vieillards: ,, Avant que les Yam-gourou
,, (Aïnou du Yézo), me dirent ces bons vieillards, ne nous aient
,, procuré des instruments tranchants en fer, nous ne nous servions
,, que d’instruments en pierre. Nos haches, par exemple, étaient
,, en pierre. Nous les appellions: ,, Poïna moukarou ,,. Poïna

signifie pierre, et moukarou vent (lire, hache. Elles étaient
faites en pierre d’ ,, ESsen ,,. Nos pointes de dèches étaient

,, taillées dans la pierre dite ,, Anji ,, (Obsidienne), c’est pourquoi
,, ces pointes de flèches étaienttappelées ,, Anji-ai ,, flèches en
,, pierre d’Anji. Ne possédant pas d’instruments ou d’outils
,, en métal, tout se faisait avec des outils en pierre, et c’était
,, plus pénible que nous ne saurions vous le dire. Vous en
,, jugerez par notre proverbe: Poïna moukarou nioushoupé
,, ashinka shiri tinka, c’est-a-dire: C’est un supplice épouvantable

,, d’avoir à couper un arbre avec une hache en pierre. On cite
,, habituellement ce proverbe quand on vient d’achever un travail
,, très dur et très pénible.,, On voit par ces paroles de nos
Anciens,, que les Aïnou des Kouriles ont gardé vivace le
souvenir de l’âge de pierre chez leurs ancêtres. Aussi, ne sont-ils
pas surpris ou étonnés quand ils trouvent des outils en pierre dans
leurs îles, à Shoumoushou en particulier. Ils diffèrent en cela des
Aïnou du Yézo et du Karafouto, parce que l’âge de pierre chez
eux a duré autrement longtemps que dans le Yézo et le Saghalien.

XXII. Lampes.-Chez les Koushi Aïnou des Kouriles. (les
les temps les plus anciens, nous voyons apparaître les lampes comme
moyen d’éclairage. Ces lampes identiques à celles des Koryaks,
des Tchouktchis et des Esquimaux étaient en pierre et avaient la
forme d’un bateau minuscule, avec une sorte de poignée percée
d’un trou, qui permettait de fixer ces lampes au haut d’un gros
bâton planté verticalement dans le sol, a l’intérieur de la hutte.
On pouvait ainsi transporter ici et la l’appareil dans la hutte, sans

î w

I
à.
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très sec, dans un petit trou creusé dans une planchette assez épaisse.
Nous donnons ici la figure de l’appareil, Fig. 6:2, dont se servaient
nos insulaires pour se procurer du feu. L’opérateur, une main
posée au sommet de la tige verticale, et les pieds sur la planchette
d’en bas, maintenait ainsi l’appareil fixe, tandis que de son autre
main, au moyen d’une corde (1’ arc en peau de phoque, il imprimait

à la tige un mouvement giratoire le plus rapide pOSsible. La
poussière ligneuse produite par ce mouvement, s’entlamrnait, glissait
par une rainure pratiquée. au bout de la planchette d’en bas à partir
du trou, tombait en contre-bas sur de l’écorce très sèche de bouleau,
disposée la à cet etïet; l’écorce faisant fonction d’amadou, brûlait

aussitôt, et on avait du feu. Ce ne devait pas être très commode,
et surtout, ce devait être long. La planchette d’en bas de l’appareil
(onkoparouni-ni) mesurait environ 9cm de longueur, 2°” de largeur
et 1mn d’épaisseur; la planchette (irarip) d’en haut en bois de
,, samoum-ni ,, portait 10cm de longueur, et 2°m de largeur; la tige
verticale en bois de saule (Shousu) avait 9°m de haut; l’arc qui
produisait les mouvement giratoires était en bois de ,, Kuatou ,, et
la corde de l’arc (Kouatou-atou) était en lanières de peau de
phoque.

Cet appareil pyrogénique Aïnou “Kourilien est ce que les
Anglais appellent ,, Bow-drill,,-arc à vrille ou forêt. Il était
également en usage chez les Koryaks, les Tchouktchis et les
Esquimaux. Dans ces derniers temps, chez les Koryaks,
,, l’irarip,, était en bois, mais anciennement il était en pierre.
De nos jours encore, quand on a à produire du feu pour le service
des dieux, on ne peut se servir d’irarip en bois, ce serait irrévérenti-
eux, on doit user d’irarip en pierre. C’est de rigueur. L’instru-
ment à produire le feu, était moins compliqué chez les Aïnou du
Yézo et par conséquent plus récent. Il consistait seulement en
une planchette et en un bâton-vrille qu’on faisait mouvoir au
moyen des deux paumes des mains, frottées l’une contre l’autre,

comme les primitifs Japonais proprement dits. Les Kamtchadales
eux aussi n’avaient pas d’autre pyrogène que ce dernier appareil.
A première vue, il semble étrange que les Koryaks et les Kon-
riliens, voisins des Kamtchadales, usant du premier appareil, ces
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derniers n’en aient pas aussi, fait Usage Mais cela s’explique
facilement, si l’on admet l’arrivée des Kamtchadales dans la
péninsule, à une date relativement récente. A leur arrivée là ou
ils sont, ils auraient alors déjà possédé leur instrument pyrogène,
l’instrument des Aïnou du Yézo, et auraient négligé d’en adopter

un autre.
A propos des pirogenes Aïnou, Matsuura Takeshirô dans son

livre, ,, Kousouri Nikki ,, ÀÆBËE paru en 1860, nous donne de
nombreux détails. Ils sont a lire, c’est au moins curieux.

Nous remarquerons ici que primitivement l’,, irarip,, Kou-
rilien était en pierre ou en 0s de baleine et non en bois. Nous en
trouvons de nombreux échantillons néolithiques dans les Kjœkked-
meddings de Shoumoushou et d’ailleurs. Nous remarquerons aussi
que l’appareil pyrogénique du Yézo est originaire du Japon propre-
ment dit. Les insulaires du Yézo l’ont reçu des Japonais qui eux,
le tiennent des Toungousses, ou mieux, l’ont apporté avec eux de
leur habitat primitif, la Corée ou la Mandchourie. Aujourd’hui
que la civilisation règne chez eux, quand ils veulent obtenir du
feu, ils se servent (le vulgaires allumettes, excepté toutefois, quand
il s’agit du feu sacré dans les grands temples, à Isé, à Atsuta, etc.
Les dieux ne permettent pas de produire le feu des cérémonies,
autrement qu’avec le pyrogène, système Yézo, comme autrefois.

XXI V. lilasqucs en bois et Statuettes en bois-Les Koushi
Aïnou des Kouriles fabriquent de nombreux masques en bois
(souperarom), sorte (le jouets, Planche XV. A et B. Nous dirons
un mot (le ces masques a propos des fantômes ou démons
Foudjirou, ou nous verrons que souvent les coquins s’en
affublaient pour jouer au Foudjirou, et commettre toutes sortes de
vols et de crimes. Mais les masques étaient aussi connus chez les
Aïnou du Japon, des les temps néolithiques, Planche XVI. A-D.
Les spécimens que nous possédons sont en terre. Ils ont pu résister
a l’action du temps, mais il devait y en avoir aussi en bois qui
ont péri. Les Figures A et B diffèrent sensiblement des Figures
D, comme grandeur surtout. Les masques de ces figures paraissent
avoir été de vrais masques a l’usage des hommes, tandis que les
masques D ne semblent n’avoir été que des jouets ou des masques
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Boudhisme s’étant introduit au Japon, avec le Boudhisme l’in-

dustrie de la fabrication de statues divines et humaines devint
alors florissante; mais jusques la, elle était inconnue; le peuple
Aïnou seul, les Aïnou du Yézo exceptés, continuait à s’y livrer

sans interruption depuis les tempsnéolithiques.
X X V. Dieux des Aïnou Kourilimzs.-Les principaux dieux

des Aïnou des Kouriles sont: I. Kannan-Kamoui; II. Tchama-
Kamoui; III. Pé-Kamoui, ou, Wakka-Kamoui; IV. Atouika-
Kamoui; V. Kimta-Kamoui; VI. Powan-Kamoui; VII. Kinta-
Kamoui, et VIII. Tchatcha-Kamoui.

I. Kannan-Kamoui est le dieu ,, tonnerre,, ou ciel. Il
navigue souvent sur la mer ou il se livre au plaisir de la pêche. Il
voyage aussi sur la terre, et ses fidèles Aïnou l’invoquent dans
tous leurs besoins, surtout dans les dangers, en lui présentant de
nombreux ,, Ina0,,. C’est le (lieu principal, parceque c’est le
dieu secourable par excellence. On ne l’invoque jamais en vain.
Nombreux sont les traits de sa bonté vis-a-vis de nos Aïnou.
Quand ils les rapportent, ils sont intarissables. Un jour, par
exemple, une grande barque de pêche montée par beaucoup
d’hommes et de femmes, était sur le point d’être avalée par une
énorme baleine, non loin de Béret, dans l’île de Shashikotan.- Le
danger était pressant, les hommes crièrent a leur Sauveur, et ils ne
furent pas entendus. Les femmes dont la voix est plus stridente,
crièrent à. leur tour, mais le bon Kannan-Kamoui était au lit et
dormait profondément; néanmoins réveillé en sursant, il demanda

à son entourage quel était le bruit qu’on entendait. On lui dit
que c’étaient des Aïnou en danger de périr, qui 1’ invoquaient. Se

levant aussitôt, il descendit sur la mer, tira son Emousliou (sabre),
tua la baleine, et la barque et tout ce qu’elle contenait fut sauve.
Le Kannan-Kamoui est marie et Vit en famille avec sa femme et
ses enfants, comme les hommes. Du reste, les Kannan-Kamoui
sont très nombreux. Ce sont les Kannan-Kamoui qui ont crée
l’île de Oush0shirou; c’est pourquoi on l’appelle encore aujourd’-

hui: ,, Kamoui-Karou-moshiri,, l’île créée par les dieux. Ces
Kannan-Kamoui sont en tout semblablesaux hommes. Ils portent
des habits en étoffe, ,, (tcba) ,, et un ,, Enroushou ,, à la ceinture.
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nousa ou inao était le seul emblème religieux qu’ils possédaient,
mais combien sacre et saint. Encore aujourd’hui quand un nousa
a enî prôscnt3 a l’esprit dam dieu quelconque, il possède toutes

sortes de Vertus et de puissances pour le plus grand bien des
pauvres mortels; il éloigne les dangers, les mauvais génies, il
procure une infinité de grâces et de bienfaits. etc. Japonais et
Aïuou nien ont jamais douté et n’en doutent pas encore a cette
heure. Nous peins-(ms que le nousa ou inao est originaire du
Japon proprement dit, et point du tout d’origine Aïnou. Les
Aïnou liont reçu des Japonais ou Yamato qui eux-mêmes l’ont
apporte du lieu de leur premier habitat, la Mandchourie ou la.
Corée, car, on n’en voit pas trace dans les stations néolithiques
anciennes purement Aïnou, tandis qui“ abonde dans les stations
anciennes néolithiques purement japonaises, et de tout temps aussi,
chez les Japonais proprement dits, les Coréens, les Mandchoux
(tua), les ’llongousses, les Mongoles (hatalc), les Gilialcs, (nao) les
(Jroklço (irlao), les ’lloungousses du Nord du Karafouto, etc..
Placer le nousa ou inao devant les esprits, est une pratique qui
chez tous ces peuples. se perd dons la nuit des temps et dont on
ne voit pas liorigine ou la source. Au cont aire, chez les Kamt-
chadales, les Koryaks, les Tchouktchisses et les Esquimaux
asiatiques, l’inao est complètement imaonnu.

Quant aux Aïnou, a l’encontre des Japonais et autres, chez
eux, on en devine la source, car il semble bien qu’a l’origine. ils
ont reçu cette pratique des Japonais proprement dits, comme
ceux-ci dans le cours des âges. ont accepté la croyance aux géants,
aux divers djindja, ctc.. des Aïnou, qu’ils n’avaient pas primitive-
ment, mais les Aïnou figes dans leur sauvagerie, ont conservé plus
pur tout ce qui concerne le nousa ou inao, sans y rien changer,
tandisque lesJaponais plus progressifs, et aimant le changement, ont
modifie cet objet sacré dans le cours des siècles; le nousa actuel se
fabrique avec n’importe quel bois, et les raclures de saule sont
remplacées par du papier blanc découpe. C’est. moins primitif.

Nos Aïnou ont deux sortes (l“Inao, un grand (tchoupoukashi)
et un petit (nantoshi-inao). Le grand inao se met devant le dieu
du tonnerre (Kannan-Kamoui), et aussi. a la proue des bateaux.
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séjour des défunts divisé en deux cmnpartiments, on l’on voyait (les

villes habitées par les trépassés. Dans liun de ces compartiments,
les bons recevaient la récompense due à leurs mérites, et vivaient
parfaitement heureux; dans l’autre, les méchants et les vicieux
étaient châtiés cruellement et souffraient d’afîreux tourments.
Beaucoup de ceux de ce dernier compartiment étaient changés en
renards, mais le plus grand nombre étaient métamorphosés en l’in-
secte appelé ,, Kikiri,, dont l’unique occupation était de tourmenter

les vivants. Aussi, quand nos bons Aïnou voyaient quelques-uns de i
ces insectes, ils s’imaginaient que c’étaient des défunts méchants

qui venaient pour les tracasser; et ils craignaient.
XXVIII. Sépultures des Ix’ovmiliens.-Quand un Komhi

Aïnou des Kouriles venait à mourir, sa famille, comme chez les
.Aïnou du Yézo et chez les anciens Japonais, brûlait sa hutte et
allait habiter autre part. La fosse où on déposait le défunt. n’avait
guère que trois pieds de profondeur. Le lieu de la sépulture était
soigneusement choisi dans les montagnes. Avant de descendre
Je cadavre dans la fosse, on le revêtait de ses plus beaux habits, de
l’étoupirika, par exemple, on le

chaussait de bottes en peaux, on
lui ceignait l’épée (eperuniki) à la

ceinture, on lui croisait les mains
sur la poitrine, puis on l’envelop-
pait soigneusement dans une natte
faite avec l’herbe de ,, Kina .,
et on le descendait enfin, dans la
fosse, la tête tournée vers l’ouest

et les pieds à l’est. La fosse une
fois comblée de terre, on y plantait
un arbre et du gazon avec un pieu
généralement haut de trois pieds,
et auquel on donnait la forme quipu
voulait ou qu’on pouvait. Ce pieu l
était en bois apporté par la mer, on Fig. 70. A no“ du Un v sa“-
se servait de ce qu’on avait, aussi *’*°’t““’°t“(’“TMMW-

il était quelquefois rond au lieu d’être cané. Il y en avait parfois
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Fig. 71. Chia-tien“ Anion orthodoxe, à Sliikumu. Par ’llorii.

qui mesuraient plus de dix pieds do long, et tous, petits et grands
ôtaient toujours plantés aux pieds du défunt. On n’élevait pas
diinao sur la tombe des simples particuliers, mais sur celle (les chefs
de village, on en dressait toujours. Après lïiiitei’Iriiioiit, les morts
irritaient pas oubliés, on les visitait souvent et on réparait soigneu-
sement les dégâts faits au tombeau par les renards on autres
animaux.

Les funé, ailles chez les Aïnou du Yiîzo et du Karalouto, étaient

les mêmes que celles“ que nolis venons de décrire. chez les Aïnou
Nour-îliens, avec cette différence toutefois, que les gens du Yézo et
du Karafouto remplissaient et remplissent encore la fosse de leurs
morts, le dos tourné vers la tombe. en langeant la terre de remblai
derrière eux avec les mains, ce que ne font et n’ont jamais fait les
Kouriliens, et (me l’entrÔs chez eux il n’est pIUs jamais fait mention

du disparu; son nom mut pas même prononcé, et sa tombe jamais
visitée. Ces gens la semble avoir la mort et les morts en horreur.







                                                                     

L.»s Amen «les iles Kourilus. “il

Il). Le Moutik, plante couwrte (le duvet, préparée il la
graisse; on la mange en hiver.

11. Le Boukousa, sorte de poireau qu’on recolle en Juin.
l2. L’Awakina qui croît sur les rockers «îleVÔs.

l3. L’Etoupot qu’on mange avec la viande «huis la soupe.
14. Le Raikina qui se récolte en automne sur les montagnes,

et qu’on mange en hiver après l’avoir dépouille (le sa! peau et l’avoir

fait frire dans la graisse.
15. L’Oubion, légume peu estime.
16. L’Imakani qui fleurit au mois (l’Aeût.

17. L’ Asot qu’on mange dans tontes les saisons en compote
avec l’llarou, le Inmkani, etc..

18. Le Tchenikudo qui se mange cru ou cuit.
19. Le Shukerikina qu’on mange illISSi eru ou cuit dans la

soupe.
20. L’ Oroumoukouto dont on n’emploie que les feuilles dans

la soupe.
21. Le Katmnt qui donne (le petites Heurs en Juin et en

Juillet et qu’on met dans la soupe.
:22. Le Nova qu’on mange avec la viande quand il est encore

tendre.
23. Le Napounimaoupe dont on mange les fruits cuits.
24. L’ Ekoukomai que l’on conservait dans des tubes en liois

pour l’hiver après l’avoir cuire.

25. Le Kakoushina. Même usage que le Ekoukonmi.
26. Le Hakakambe qu’ on récolte en Août.
27. Le Nouboukip qu’on réserve pour les compotes d’hiver.
28. L’ Esukomai qu’on riserve pour 1’ hiver.

29. L’Hatoushoupe qu’on reserve au3si pour l’hiver.
30. Le ’l’ounbamhe Également réserve «l’hiver.

Etc... Etc.... Etc....
Les algues, ou plantes marines comestibles (laminerie juponne-4)

étaient aussi très nombreuses. Nous citerons l’ Ekousarouse, le
Koutoshe, le Marouwoui, le Ukom, 1’ Ajanisæhi, le ’l’üann,
l’Aïnoutasa, le Ramha ’11, etc. etc.. etc..

Les poissons dont se nourrissaient les Kouriliens ôtaient cigale-
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ment en grand nombre. Ils les mangeaient cuits a l’eau ou grilles
a la graisse. souvent môme cuis. Dans ce dernier “as, ils les
lavaient soigneusement et mangeaient tout, même la tête.

Les, oiseaux comestibles étaient eux aussi, fort nombreux,
entre autres l’lCtoupirika. le Waroulwurou. etc. etc. Ils ne les
mangeaient jamais crus.

Quant aux mammifères de terre et de mer, nos insulaires
les prisaient eux aussi beaucoup; le Youk (cerf), le Jajioi (renard),
le Kim (l’ours). l’lîri sorte de phoque), le Shikoeteshi (autre
sorte de phoque), le vit-rkiri (sorte de lion de mer). le lis-1111111)
(autre sorte de lion de mer). etc.. etc... Des mammifères de

mer. Unnep. litashipe. Toukarou etc.., nos Kouriliens tiraient
aussi une grande quantité d’huile. et de graisse.

À’Â’À’I. La pêche et la, plu/,58? aux 1x70u-I“iles.-Po u r capturer les

nombreux mammifères de mer qui fréquentent les côtes (les Kou-
riles, les Aïnou (imploraient jadis de solides harpons en fer avec
manches en bois (op), longs de lO a 1:3 pieds environ. Quand le
harpon lainé-trait dans le corps de l’animal Vise, le manche s’en de-

taehait de lui-môme et venait flotter sur l’eau. Ces harpons ôtai-
ent de deux sortes. le harpon A, et le harpon 1’.

Le harpon A était d’une seule pièce. en fer avec un trou
(pateki) au milieu ou l’on passait une corde ou lanière de peau de
phoque, longue de Il) a 1.3 brasses que le pehasseur tenait solidement
en main, et qui servait a tirer le gibier sur la grève hors (le l’eau.

Le harpon B plus soigneusement fait que le harpon A, était
Compose de deux pièces distinctes. La pointe seule (Kiteibi) était
en fer ou quelquefois en cuivre. et s’emhoitait dans un Os de
baleine (.Iinral) travaille et dispOse de manière a complèter le har-
pon tel que nous le voyous ici avec un trou au milieu destine aux
cordes ou lanieres de surete, que nous avons déjà signale dans le
harpon A. Ces divers harpons n’étaient en fer que dans ces der-
niers temps, anciennement, la pointe du harpon B était en obsidi-
enne, et le harpon A était tout enlier en os de baleine. .ALes
Aïnou, ceux du Yezo surtout, obtenaient le fer de leurs harpons,
des barques russes et japonaises naufragi’nes sur leurs Côtes, en utili-
sant les clous et les ferrures de ces barques.
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saule empennée avec des plumes de
cormoran (ouiri), solidement fixées et
maintenues au moyen de lanières ou
tendons tirés de la queue des baleines.
.Voir la figure 73 ci contre. Quant aux
pointes de dèches (aini), il y en avait
de deux sortes. La première sorte qui
paraît avoir été la plus ancienne, en os

de baleine, portait à son extrémité un
petit trou (epai) qu’on remplissait d’ un

poison si violent, qu’il donnait toujours

infailliblement la mort à chaque fois
qu’il était inoculé. Les Aïnou du
Yézo et du Karafouto eux aussi, avaient
la même coutume. Ce poison si viru-
lent était tiré de la plante appelée
,, Souroukou ,, qu’on mettait infuser
dans l’eau, après l’avoir triturée forte-

ment avec une pierre. La seconde
sorte de pointe de flèche plus soigne-
usement faite que la première, était en

obsidienne (andji-aipi). La partie
supérieure du manche de ces sortes de
flèches dans laquelle s’emboîtait la
pointe en obsidienne, était tcujours en
os de baleine et la partie inférieure, en
bois de saule. Le manche des flèches
à pointe en os, était quelquefom lui
aussi, mi-partie en os de baleine et mi- Fig- 73- Arc et arche Kouriliens.
partie en bois de saule.

On fabriquait encore aux Kouriles, des pointes de flèches en
pierre, jusques dans ces derniers temps. Les vieillards Nicèphore
et Alexandre nous ont affirmé que dans leur jeunesse, ils ont eux-
mêmes fabriqué de ces pointes en os comme jouets. Ce n’est que
depuis. ciest-à-dire, depuis quarante ou cinquante ans, que les
pointes de dèches en fer ont exclusivement prévalu.



                                                                     

226 Art..1.-B.. Torii :

Fig. 74. Flèche barbelée Kourilienne. Pan Ton“.

d. Carquois.-Les Aïnou Koushi Kouriliens avaient aussi une
sorte de carquois pour renfermer leurs flèches. Ils nous en ont
dessiné eux-mômes la grossière figure que nous donnons ici. Ces

carquois (pusu) étaient de diverses gran-

deurs; les uns pouvaient contenir 50
dèches et plus; les autres 40, 30 et plus,
rarement 25 seulement. Ils étaient.

Fig. 75. Carquois Kourilien.
Pu; un Aîxou.

généralement en bois de saule,

q

et parfois en ,, itomaki ,, ou
bois des Kouriles, presque
tous n’éxcédaient guère 2

I pieds de long sur 5, ,, soun ,,
d’épaisseur, et étaient portés

en bandouillère de l’épaule

droite au côté gauche, au
moyen d’une longue lanière
(anishi-anpou). Le carquois
des Aïnous du Yézo, ressem-

blait assez à celui des Kou-
riles. Voir la figure 76 . ’
ci-contre représentant un Fig. 7e. Cnrquois du Yézo.





                                                                     

228 Art. l.--R. Torii:
,, maintenu dans cette position par l’index; la floche prise dans le
,, creux, à la base de ces deux doigts, est. posée a droite de l’arc.
,, Ce mode est en usage depuis la plus haute antiquité chez les
,, peuples asiatiques, chez les Mongols, les Mandchoux, les Chinois,
,, les Japonais, les Turcs, les Persans, et l’était également chez les
,, anciens Scythes; il exige pour protéger la main du coup donné par
,, la corde, l’emploi d’un anneau spécial, en os, corne, ivoire ou
,, métal, mis sur le pouce, ou d’un gant particulier à trois doigts.,,
Il n’est pas indifférent du tout, de noter ici que le mode de décocher
les Heches a toujours été identique chez tous les Aïnou, à toutes les
époques de leur existence, a celui des antiques Assyriens. Il est
aussi très intéressant de remarquer que les Japonais ou Yamato ont
toujours décoché leurs ficelles de la même manière que les Mongols,

les Mandchoux, les Huns, les Scythes, les Chinois, etc...
AYÀ’AYI V. Ouvrages de dqfense ouforlins Aïnou.-En temps

de guerre, les anciens Aïnou Koushi étaient dans l’habitude
d’élever ici et la, de petits fortins qu’ils appelaient ,, Tchashi ,, ,

pour se défendre contre leurs ennemis. Cette pratique existait
même des les temps néolithiques; les ruines ou vestiges néolithiques

que nous trouvons actuellement encore un peu partout dans toutes
les iles des Kouriles, au Yézo, au Saghalien et au Japon propre-
ment dit, principalement dans le Nord du Houde, le prouvent suf-

fisamment. ’Ces fortins Aïnou s’élevaient généralement au bord des cours

d’eau, dans les vallées aux endroits les plus resserrés sur les
saillants ou contreforts (les hauteurs encaissant ces vallées. Ces
saillants n’avaient habituellement guère que 40 a 50 mètres de long
sur 8 a 10 seulement de haut. Sur 3 de ses côtés, les glacis du ré-
duit étaient naturellement ou intentionnellement rendus très
abruptes, et la partie du contrefort attenant aux hauteurs, coupée
de part en. part, d’un fossé (worouki) long d’environ 8 mètres et

profond (le (3. [711e passerelle (rouika) jetée sur ce fossé, donnait
accès dans le fort. L’enceinte du fort était nivelée et protégée tout

autour d’un épais talus ou épaulement (tchatsa-rashika) haut lui-
méme de l à 2 métros environ. Toujours élevé a proximité des
lieux d’habitation, a la moindre alerte, toute la population, guerriers,
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Aïnou Koushi, il en va tout autrement. Toujours dépourvus de
famille régnante ou gouvernement central pour toute la nation,
«les le principe, chez eux, chaque chef ou homme puissant s”attribue
le droit et le devoir (le garder chez lui une copie du merveilleux
trésor.

a. limouslnom-Plusieurs savants nous disent que les Aïnou
ont reçu l’Emousliou ou sabre sacré, des Yarnato. Ce n’est pas

impossible, néanmoins nous doutons (julil en soit ainsi. En
général, quand les Aïnou ont adopté pour leur usage personnel, un

objet ou article quelconque des Yamato, non seulement ils ont
pris 1’ objet tel que], mais aussi le nom Yamato de cet objet. Or,
ici, il n’en est rien; le mot Emoushou est. bien Aïnou et rien
qu’Aïnou. Si donc des l’origine, les Aïnou avaient le nom dans
leur langue, ils devaient avoir aussi la chose. De plus, la très Vieille
légende des ,, Foudjirou ,, (voir pag. 257) qui est exclusivement de
source Aïnou et antérieure aux Yamato, nous dit que les F oudjirous
étaient armés (l’Emoushou ou sabres merveilleux. Dans ce cas,
les Aïnou auraient connu l’Emousliou dès avantl’arrivée des
Yamato chez eux, et n’auraient pas eu a le recevoir d’eux. Ils
lauraient donc primitivement peut-être apporté avec eux, du lieu
de leur origine, le Sud ou Sud-Est de la Perse, pensons-nous, et
alors 1’ Emoushou sacré ne serait pas sans analogie avec les épées

sacrées de Bel et des autres dieux et héros assyriens ou sumiriens
des bords du Tigre et de l’Euphrate.

b. Tannépoul.-La figure que nous voyons ici, nous donnera
.une idée du Tannépou. C’est une planche en bois, longue (le 2
pieds, large d’un pied et demi et épaisse seulement d’un ,, soun ,,.

Elle est revêtue de peau de poisson avec dessins et aussi incrusta-
tions en or et en argent. Que signifie cet objet sacré? Nous
croyons qu’il représente un bouclier. Les antiques guerriers du

fond (le li Asie antérieure a l’Est

W du Tigre, avaient quelque chesed’approchant.

Fig. 79. Tunnépou. PAR un Amen. c Imdat.-La1mdat actuel
des Aïnou est un globe en verre venu de la Chine par l’Amour,
le Saghalien et l’Yézo. Anciennement, liImdat n’était pas en

l
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ressemblant plus à. un sépulcre qu’à autre chose, est prête à recevoir

ses habitants; après toutefois, qu’on a creusé sur tout son pourtour,
un petit fossé destiné à recevoir les eaux de pluie du toit et du
suintement des terres, pour les empêcher de pénétrer à l’intérieur

de la hutte.
Les soins de propreté du corps, bien que très succincts, ne sont

cependant pas tout à fait négligés. Comme nous l’avons remarqué,

la hutte Aïnou hermétiquement fermée et presqu’ enfouie sous
terre, est chaude, même en hiver; mais elle est rendue plus chaude
encore, par de nombreuses pierres chauffées à blanc, sur lesquelles
on jette de l’eau dont la douce vapeur se répandant dans les apparte-
ments, provoque une sueur abondante chez les habitants qui n’ont
plus alors, qu’à s’ essuyer le corps pour être... propres. La hutte se

trouve ainsi devenir une salle de bains de vapeur, pana en Aïnou
et fouro en japonais. Cela se pratique aussi chez les Koryaks, les
Tchouktchis et les Esquimaux; pratique, du reste, que les Kouriliens
ont reçue de ces derniers peuples; car, il ne semble pas probable
qu’ils l’aient apportée primitivement du lieu de leur origine, le

Fig. 85. Emplacement du village de Betopo de Shoumoushou. avant 1884.
Échelle Kourilienne. PAR Tom.
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Japon, où elle n’est nullement nécéssaire. En résumé, les Aïnou

Kouriliens sont demeurés jusqu’à nos jours, constamment Koro-pok-

Kourou, Toi-tchisé-Kourou et Tsütchi-goumo-Kourou primitifs;
trois noms qui désignent la même chose.

Chez nos Aïnou des Kouriles de Shoumoushou, et là seule-
ment, semble-t-il, à côté des huttes proprement dites, nous
voyons souvent des magasins (Pou) élevés sur une sorte de grossier
plancher monté sur de hauts pilotis ou pilastres fichés en terre.
Ces magasins, Koura en japonais, sont destinés à renfermer les
vêtements, les fourrures et autre objets plus précieux. Quant aux
pilotis, ils servent a y suspendre des saumons et autres poissrms
pour les faire sècher et pouvoir ainsi les garder comme provisions
d’hiver. On accède au magasin ou pou, au moyen d’une grosse
poutre entaillée et servant d’échelle. Les figures 84 ci-contre repré-

sentent un pou (le Betopo en Shoumoushou et aussi, une poutre
échelle.

Fig. 88.::Maga.sin du Yézo.

En outre des huttes fixes élevées dans les Kotanba ou villages
Aïnou Kouriliens,[n0us voyons aussi nos insulaires en élever’de
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plus petites et provisoires, celles-1a, sur toutes les îles ou lieux de
pêche et de chasse qu’ils fréquentent, ce qui a fait croire a quelques-
uns, que toutes ces îles avaient été très habitées. Il n’en est
rien. Du reste, nous avons parlé de cette particularité, nous n’y

reviendrons pas ici. s
Toi-tchisé-Kourou, nous l’avons dit, signifie: Hommes des

huttes sous terre. Koro-pok-Kourou (Koro-roseau, pok-sous et
Kourou-hommes en Aïnou) veut dire: Hommes qui habitent sous
des toits de roseaux. Tous les toits des huttes sous terre sont en
roseaux; de la, la désignation de leurs habitants. Tsûtchi-Koumo,
mieux Kuomo-Kourou, a la même signification que Toi-tabisé-
Kourou. Toi-tchisé-Kourou, Koro-pok-Kourou et Tsütchi-Kuomo-
Kourou désignent les mêmes individus, tandisque Moun-tchisé-
Kourou a le sens de: Hommes qui habitent des huttes complète-
ment en feuillage et à même sur le sol. D’après cela, il résulte
que les Aïnou du premier ban d’invasion au Yézo, étaient des
Toi-tchisé-Kourou, Koro-pok-Kourou ou Tsütchi-Komori-Kourou,
dont certaines tribus passées aux Kouriles, sont devenues Toi-
tchisé-Kourou, Kom-pok-Kourou ou Tsütchi-Koumo-gourou en
hiver, et Moun-tchisé-kourou en été. Quant au second ban
Aïnou d’invasion au Yézo, venus plus tard, et déjà parvenus à leur
arrivée dans l’île, a un certain degré de civilisation héritée des

Yamato vraisemblablement, ils n’ont toujours été que des Monn-
tchisé-Kourou et jamais des Toi-tchisé-Kourou, Koro-pok-Kourou
ou Tsütchi-Kuomo-Kourou. Selon l’ouvrage: ,, Yézo-Sangiô-
Zusetsu, les Moun-tchisé du Yézo, d’ après les matériaux qui entrent

dans leur construction portent dilïérents noms. C’est ainsi que
nous voyons les Ki-Kitai-tchisé, les Shari-Ki-Kitai-tchisé, les
Yaara-Kitai-tchisé, les Top-rop-Kitaiüchisé, etc.. .L’aire des Ki-
Kitai-tchisé (Ki-roseau, Kiwi-toit) s’etend de Shirikishinai à
Shiraoi; celle des Shariki-Kitai-tchisé (Shariki-autre sorte de
roseau), A de Shiraoi a Birô; celle des Yaara-Kitai-tchisé’ (Yaara-
écorce d’arbre), de Birô à Kounashiri; celle des Top-rop-Kitai-
tchisé, plus vers le Sud. Comme leurs frères des Kouriles, les
gens du Yézo ont aussi à côté de leurs huttes ou Moun-tchisé, des
magasins sur pilotis qu’ils appellent du même nom de Pou.
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Enfin les Aïnou du Karafouto eux aussi, n’habitent que des

huttes en feuillage ou Moun-tchisé, comme ceux du Yézo qu’ils
appellent Sai-tchisô au lieu de Moun-tchisô. Le nom seul diffère,
la forme est identiquement la même. Il y a cependant une excep-
tion à faire pour le village de Nayoro situé a une lieu environ de

Fig. 86. Diverses sortes d’habitations du Yém.

A. Kikitai-tchisô. C. Yura-Kikitaî-tchisé.
B. Shari-Kikihi-tchisé. D. Toup-rop-Kikitai-tchisô.

l’embouchure du Poronaï. Les Aïnou de ce village, comme ceux
des Kouriles, ont deux sortes d’habitations, l’une le Sai-tchisé
qu’ils habitent d’ Avril à Novembre et l’autre le Toi-tchisé (même

nom qu’aux Kouriles) où ils demeurent de Novembre à Avril.
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Ils élèvent le Sai-tchisé sur le bord de la mer, et le Toi-tchisé, dans

la montagne. Le Toi-tchisé du Karafouto est un peu moins
profondément enfoui dans le sol que le Toi-tabisé Kourilien, et ne
se compose que d’une pièce au lieu de deux, et dont l’intérieur et

l’ameublement-si ameublement il y a-, sont naturellement
autrement-disposés. C’est ainsi qu’autour du foyer du Karafouto,
s’élèvent quatre colonnettes hautes chacune de six pieds environ,
sur lesquelles sont posées des poutres transversales qui servent à
suspendre 12 N oussa(Kezuri-Kake Êllë), qu’ on appelle ,,Tchimeshi-

Inao. Autour du foyer, sont disposés des bancs ou planches sur
lesquels les habitants de la hutte travaillent pendant le jour, et
dorment, pendant la nuit. A lui-hauteur de la hutte, se trouvent,
sur les côtés, des étagères (prékoushipé), et au dessus de ces étagères

une fenêtre, (pouf) pour éclairer la hutte. A l’ entrée de cette
hutte, a 4 pieds environ au dessous du sol extérieur, on voit le
Kama ou fourneau de cuisine, vaguement ressemblant au fourneau
japonais, sous un avant-toit muni d’un œil-de-bœuf. C’est sous
cet avant-toit, qu’au moyen d’une échelle ou poutre à encoches,
longue de 4 à 5 pieds, on entre et ou sort de l’appartement dont la
porte est fermée au moyen d’une grossière natte de paille. Au
plafond de la hutte sont suspendus de nombreux ,, Tokousa-Inao.,,
A droite et à gauche de l’échelle de sortie, sont encore des Inao.
Sur la paroi, à gauche de l’échelle, se voit l’Inao Akishan, princi-
palement honoré par les femmes, et sur les autres parois, d’autres
Inao qu’on nomme ,, So-ba-Koro-Kamoui ,, très vénérés par tous,

’ A hommes et femmesIl est probable qu’on

doit cette profusion
d’Inao chez les gens
du Karafouto, à une
coutume adoptée des
tribus voisines toun-
gousses où ils abond-

Fig. 87. Plana de Buttes en terre. des Alnou ent’ VOir la Figure
du Kmfouto. 87 ci-dessous quiA. Inao, B. foyer. C. Entrée, D. Lieux de repos. représente une hutte

E. Echelle. PAR Tenu. du Kamfouto











                                                                     

248 Art. 1.-R. Torii z
Cependant, Kotan-nou-kourou, se fit vieux. Un jour, ayant

pris une baleine dans l’Occan, il en voulut faire son repas. Ijajant
déposée au sommet d’un pic de l’île d’Onnekotan, il coupa (les

Artémises communes qui croissaient sur les bords du lac Pimoi, en
fit un bûcher, plaça la baleine sur ce bûcher et y mit le feu, pour
la faire cuire. Mais la baleine était lourde, les branches d’Artû-
mises communes cassèrent, la haleine roula dans le lac. et l’impru-
dent than-nou-Kourou avec elle. Depuis, il n’a plus reparu.

2m Légende-If Ile d’Oushoshirou.
L’lle (l’Oushoshirou n’a pas été faite par le géant ,. Kotan-

nou-Kourou. Comme Shoumoushou, I’oromoshiri, et. Shimshirou
elle existait déjà (les les temps les plus anciens. Elle est lïeuvre
de Kannan-Kamouï, le dieu du tonnerre qui y fait généralement.
sa résidence. De la, le dicton Aïnou Kourilicn: (lushoshirou est
une île créée par un (lieu.

3” IAïgelide.-Ile (liJXlîlÏtl.

Autrefois, l’île (l’Alaïd niexistait pas, pas plus que son volcan

qui fume encore. Elle est Venue d’elle-même (lu Kamtchatka, a
travers les airs. Le pays de Kamtchatka comme chacun sait, est
un pays ou il y a beaucoup (le. montagnes. Il y en a de petites, il
y en. a aussi (le hautes et parmi ces dernières. il y en avait une
qui autrefois dépassait toutes les autres. En hut a la jalousie et.
aux tracasseries de ses voisines, cette montagne était très malheu-
reuse. Un jour, n’y tenant plus, elle devint l’île (l’Alaïd que nous

connaissons. Au lieu qu’elle occupait anciennement, il se forma un
lac, le lac Kourile, et la rivière qui sort de ce lac et va se jeter dans
la mer, indique le chemin suivi par la montagne dans son envolée.
Cette île porte aussi les noms de Oyakobakka et (le Tchatchakotan.

Polonsky dans son livre, rapporte aussi cette même légende (1’

Alaïd; mais il l’attribue aux Kamtehadales. Elle est donc com-
mune aux deux peuplades Aïnou et Kamtchadale.

Chose curieuse à. noter, nous avons au Japon à propos de.
notre fameuse mohtagne du Foudji, exactement la même légende.
Foudji en langue Aïnou signifie ,, feu,, , et par extension, ., vol-
can,,. La montagne Foudji, comme la montagne d’Alaïd, a. voyagé
d“ elle même dans les ails; seulement au lieu de venir se poser dans la
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mer, elle slest arrêtée la ou nous la voyons aujourdlhui. A la place
qu’elle occupait auparavant, s’est forme un lac, le lac Biwa de la
province (l’Omi, non loin de Kyoto. Nos Aïnou en se retirant peu
à peu vers l”extrême nord, ont-ils emporté avec eux cette légende
du Foudji que. les Japonais proprement. dits ont faite leur dans la
suite 2’ C’est très probable. Dans ce cas, les Aïnou n’auraient eu

quia changer le nom Foudji en celui leyakohakka et le nom
Biwa en celui de Lac Kourile. I

4’“ Légende. -Le Géant 8hikesarou-Kourou.

Chez les Aïnou des Kouriles, en outre de la légende du géant
monstrueux Kotan-nou-gourou, il y a aussi la légende du non
moins monstrueux géant, S11ilcesarou-Kourou. Dans les temps re-
culés, au lieu dit Shitchilvoïné, dans liile de Shirinki, vivait un
affreux géant demi dieu, demi homme, du nom de Shikesarou-
gourou. L’empreinte de ses pieds existe encore au même lieu.
Dans la suite, il Vint a Shiriyz shiri, canton de l’île de I’oronmshiri,

et la, il disparut sans laisser de trace.
A notre connaissance, les. Aïnou du Yézo n’ont aucune lé-

gende de géants telles que la légende de Kotan-nou-gounm et la
légende (le Shikesarou-goumu, mais les Aïnou du Karafouto n’en
manquent nullement. lYaprès le savant Japonais Kimlaïchi..en
Voici une: Au Karafouto, entre Motomari et Shiraraka, sur la
grève ou plage de Hounoup, vivait autrefois un monstrueux géant.
Du bateau, ont Voit le lieu ou il hahitait, et dans ce lieu. on dis-
tingue encore les empreintes de ses pieds, de son des et (le sa tète,
l’endroit où il urinait et qui est devenu un marais, etc... Les
Aïnou (lisent: Kotan Kara Kamouï Kotan Kara hemakatc shini
oushikehe. Le dieu qui a créé la contrée, après ravoir créée, se
reposi .

Non seulement les Aïnou du Karafouto, mais aussi les Gilyak
de la même île ont de ces sortes de légendes de géants. Il y a de
cela très longtemps, disent-ils, à Louboung, prés de Romo en Ka ta-
foute, se reposa le fameux géant Taihongant. Un“jour, il prit une
énorme baleine, la mit sur un bûcher d’Artémise commune. pour

la faire cuire et la manger. Il alluma le bûcher et la haleine fut
complètement consumée. sans qu’il en resta rien. Désolé. le géant
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Les provinces de Shinano ËË. de Kai 53%, de Suruga lia,

de Totomi ââ, etc, etc. foisonnent littéralement de ces légendes
de géants. et toutes appellent ces géants du nom barbare de
Daidarahottchi. Un jour, il y a de cela fort longtemps, un fameux
Daidarahottehi voulut faire une montagne aussi haute que le mont
Foudji Êtlh. A cet effet, il ramassa de la terre dans une immense
corbeille, sur la plage (le Shiuagawa EUH, pris de Yédo 1135. En
route, la terre. si écoula plus ou moins de la corheille en telle abond-
ance cependant. que cette terre put largement former les montagnes
de Hakoné EËLÜ en Sagami 55m.

Dans le Nord de la province de. Shinano, près de la ville de.
Iyama ülll, se trouve une. longue colline. du nom (le Nagamine
ââ. Cette colline aussi, doit son existence à la gloutonnerie d’un
Daidar: bottchi.

A Nakaïdzumi Fl’â en Tôtomi, il y a un petit temple dédié

au dieu aux longues mains et, aux longs pieds, Tenaga-z shinaga
djinja îËEËWl-É, c’est-à-dire à un Daidarahottchi. Dans la
même province de Totomi, à Mitsuké E53“, à. Iwatahara EH“)? et à
Foukouroï ââ-ÏF, il y a aussi des djindja ou temples mi’isacrés au

culte de Dairlarahottehi. On voit même dans ces divers endroits,
les ,, urinoirs ,, 1’ de ces singulières divinités. Il en est de même
dans les provinces de Mine ââ, diIsé Ë’Ë, (l’Iwami ËË, de

Sanouki ËËIËË, de Hiouga RÉ], etc.. etc. En un mot, dans tout
le Japon, on trouve des légendes de I)ai(larahottchi. Il est mémo
arrivé ceci (le singulier, que le Boudihisme lui-môme ne dédaigna
pas de prendre à son compte, quelques-unes de ces stupides légendes.
lW E. Yamanaka LUFP% rapporte celle qui suit: ,. Dans la province
,, (le Kai, au canton de Higashi-Yamanashi mmm, près de la ville
,, d’Ishimori 5%, se trouvait anciennementun bonze géant, du nom
,, de Reirabottchi qui est le même que Daida’abottchi. Un jour
,, il vint la fantaisie a ce bonze, de prendre une tige de chanvre
,, privée de ses filaments, c’es -à-dire, tillée, de suspendre il chaque
,, bout de cette tige, une montagne, et de la charger sur ses épau-
,, les, pour les transpoter ailleurs. Seulement, la tige de chanvre
,, cassa, les deux montagnes tourbèrent à terre, y demeurèrent,
,, et ce sont les deux montagnes de Ishimori Yama et de Enzan
,. QUI que nous voyons encore aujourd’hui ,,. i
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ment, détachèrent la tête du tronc et s’en retournèrent en l’empor-

tant.“ Arrivés chez eux, ils élevèrent trois ,, Inao (nousa) devant
leur foyer, fixèrent la téte de l’ours sur l’un deux et la déclarèrent

,, Kamouï ,, c’est-à-dire dieu. J asques la les ours du Kamtchatka
n’attaquaient jamais les hommes. Depuis le ,, meurtre ., de notre
ours, ils se déclarèrent tous, les ennemis du genre humain et lui
firent une guerre acharnée. Les Aïnou des Kouriles, a propos de
1’ ours n’ont que cette légende. Il en va tout autrement des Aînou
du Yézo et du Karafouto. Chez eux, le ,, Yomandé ,, ,c’est-à-dire
le sacrifice de l’ours est très répandu et très en honneur. Aux
Kouriles, il est Complètement inconnu et l’a toujours été, dit le

capitaine Snow dans son livre: Note on the Kurile Islands. Le
sacrifice de l’ours n”est pas seulement pratiqué par les Aïnou, il
l’est aussi par les (.lilyaks. Cette coutume passa-t-elle primitive-
ment des Aïnou aux Gilyaks, ou des Gilyaks aux Aïnou? Nous
l’ignorons. Cependant, les anciens Aïnou du Japon eux aussi,
comme les Kouriliens, n’ont jamais, ni connu, ni pratiqué le sacrifice
de l’ours. Nous sommes donc portés a croire que cette pratique à
passé des Gilyaks aux Aïnou du Yézo et du Karafouto, et non de
ceux-ci aux Gilyaks.

En tout cas, d’après la légende du chasseur d’ours que nous
rapportons plus haut, nous pouvons conclure d’une façon certaine,
que des la plus haute antiquité, les Aïnou des Kouriles avaient au
moins des relations de chasse et de pêche avec le Kamtchatka.
Ils appelaient 1’Ours ,, Tchiramcndep ,, , ou bien encore, ,, Kim-
Kamoui,, le dieu des montagnes. Quand ils élevaient leur ., Ina0,,
ils prononçeaient toujours ce dernier mot; sans doute comme-
e’vocation; et aussi, peut-être comme réparation du parjure de l’un

d’eux, ils tournaient toujours leurs ,, Inao ,, face au lieu du crime,
c’est-à-dire, vers le Kamtchatka.

8m” Légende. La légende des Buttes recouvertes de terre.
Depuis toujours, les Aïnou Kouriliens creusèrent des fosses

vastes et profondes, éditi’crent leurs huttes dans ces fosses et les.
recouvrirent d’herbes sèches pressées par des pierres, ou de lourdes.
poutres, pour que le vent ne les emportât pas. C’étaient la leurs.
hahitations. Ils n’en connaissaient pas d’autres. Aujourd’hui,
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en chair et en os, qui veulent effrayer ou nuire à leurs compatriotes.
Ils se mettent alors un masque en bois sur le visage et jouent si
bien leur rôle, qu’il est bien difficile de les distinguer des vrais
fantômes, qui prennent toujours 1’ apparance, du corps humain. Ces
fantômes de contrebande se tiennent toujours en dehors des huttes,
et pour cause. Les Foudjirou, les vrais, sont ordinairement
vêtus de peaux de bêtes, et portent aux pieds des chaussures
en cuir. Ils ont un chef qu’ils appellent Bekerousama, dont
les serviteurs (Tekomai) sont extrêmement nombreux. Les
serviteurs portent tous un masque qu’ils nomment Etouratouki.
Quant au chef, il traîne un sabre (Emoushou), et porte au cou un
collier dont les grains sont en verre (Imdat). Sabre et collier sont
des richesses pour lui. Les Esprits fantômes demeurent dans des
huttes semblables à celles des Aïnou eux-mêmes. Ils sont tous
cantonnés au Kamtchatka, principalement sur une haute mon-
tagne. Un jour cette montagne sous l’action du feu, sauta en l’air
et les huttes des Foudjirou avec. Mais la montagne ayant cessé
de vomir du feu et de la fumée, les Foudjirou s’établir de nouveau

sur les rochers de son sommet. Ils y sont encore dans des huttes
qui n’ont que l’apparence de huttes en terre. Ils n’apparaissent

aux hommes, que la nuit, descendent dans les huttes par la
cheminée (Piyara), et s’avancent jusqu’au ,, moashinto ,,

Ils sont d’abominables cannibales. Une fois, il y a de cela très i
longtemps, une nombreuse troupe d’Aïnou se rendit au Kamtcha-
tka pour y chasser, et y passer l’hiver. Un jour, l’un d’eux sortit
en chasse, s’enfonça très avant dans la montagne et perdit son
chemin. Inquiet, il regarda tout autour de lui. Apercevant une
hutte, il s’y dirigea. Les huttes Kamtchadales sont plus pro-
fondes que les huttes Aïnou, On y descend du toit dans l’intérieur,
au moyen d’une poutre entaillée, servant d’échelle. En regardant
d’en haut, dans la hutte qu’il venait de découvrir, il y laissa tomber
le gibier qu’il avait tué, c’est-“dire des loutres ou (les zibelines.

Force lui fut alors de descendre dans la hutte. Il y descendit et
qu’elle ne fut pas son épouvante, (le voir qu’il était descendu dans

la hutte du chef des Esprits fantômes lui-môme. Le chef était assis
par terre, entouré de nombreux serviteurs, également assis par terre.
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nard (Eperouniki), coupa les liens qui retenaient son fils captif et
le délivra. Puis, pour se venger, elle saisit un solide bâton, en
donna des coups à droite et a gauche avec furie, sur les Foudjirou
qui épouvantés, prirent la fuite. Après une si verte leçon, les
Foudjirou ne reparurent plus dans les Kouriles.

Les récits d’ Esprits fantômes sont particuliers aux Aïnou des

Kouriles, les Aïnou du Yézo et de Karafouto les ignorent totale-
ment, ainsi que l’usage des masques.

Comme nous l’avons déjà dit, les Kouriliens connaissent le
masque de bois et en font usage. D’après Steller, Krachenninnikof
et aussi d’après nos propres recherches, jusqu’à présent du moins,

il est certain que les Kamtchadales, eux, ne le connaissent pas.
D’autre part, 1’ Américain Jesup dans son ouvrage: North Pacific

Expedition, et W. Jochelson, “The Koryak” pag. 79-86, nous
afiirment que les Koryaks maritimes emploient eux aussi, le mas-
que de bois. Par contre, les Koryaks à
rennes ou de l’intérieur, l’ignorent
complètement. Ceux des bords de la
rivière de Tilkhaï cependant, caricaturent
cette rivière, et se servent de ces carica-
tures comme de masques. Les masques
en bois des Koryaks maritimes repré-
sentent ,, Kalau,, , et Kalau est un af-
freux géaut cannibale et ennemi acharné
des hommes. Il vient surtout en été,
pendant que les naturels sont a la pêche,
il entre alors dans les huttes par le bas,
et y commet tous les dégats qu’il peut.

Pour se préserver des visites de
,, Kalau,, , nos bons Koryaks, pendant
l’hiver, se couvrent la figure (le masques ,
en bois, dansent et cherchent à s’ effrayer Fig. 91. Masque en pende,
mutuellement. Cela est un préservatif, m’y“? de 1° rivière de
paraît-i1, qui fait sentir son effet, même Tilkbaï’ Pm keum“

en Enfin, pour intimider leurs enfants et les rendre sages, les
bonnes femmes Koryaks de la rivière Tilkhai jouent quelquefois
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Fig. 92. Masques en bois des Koryaks Reki’nnikî. Pu Jocnstox.

aux masques. Elles s’en couvrent la figure et imitent autant que
possible, dans leurs manières, le néfaste Kalau auquel elles croient.
En un mot, elles jouent au ,, Revenant,,. Ce jeu là est aussi
connu ailleurs que chez les Koryaks. En Europe même, il n’est
pas rare. En somme, le Kalau ressemble fort au Foudjirou. Il y
a corrélation entre eux.

Les Tchouktchis au Nord des Koryaks, ignorent l’usage du
masque en bois, mais les Esquimaux et les Aléoutes le connaissent.
Ces derniers même, pour conjurer les mauvais esprits, pendant
l’hiver, se couvrent le visage de masques, dansent et pratiquent
divers rites plus singuliers les uns que les autres. De plus, ancien-
nement, quand quelqu’un de leurs parents ou de leurs amis
mourait, ou lui mettait un masque avant d’ enfermer le cadavre
dans la grotte qui devait lui servir de tombeau. W. Jochelson,
(The Koryak, pag. 82.) à propos des masques Esquimaux et des
Koryaks dit: “ Among the other Eskimo, only the Alaskan
tribes use masks. They are also found among the Aleut. From
the fact that among the Alaskan Eskimo, masks become more
numerous and more elaborate the nearer we approach that part cf
Alaska inhabited by the Indians of Tlingit stock, Murdoch infers
that the former mignt have borrowed masks of the Indians. I do
not undertake to settle this question; but in simplicity and crude-
ness cf finish, the wooden masks of the Koryak are so much like
the Eskimo masks of Point Barrow, that it might be supposed that
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the Koryak and Eskimo masks originatcd from a common source.
It is very strange, liowever, tliat tlie Clmkchee, who live between
the Koryalç and tlie Ëskimo, have no masks.”

Maintenant, qu’elles conclusion devons-nous tirer de tout ce
qui précède ? Nous avouons ici notre embarras. D’abord pour ce
qui regarde ,, les F oudjirou ou Esprits fantômes,, , nous constatons
que c’est la une croyance particulière aux seuls Aïnou des Kouriles,

aux Koriyaks maritimes et aux Koryaks des bords de la rivière
Tilkliaï, car Foudjirou masqués et Kalau masques nous semblent
identiques. Ils sont trop semblables pour qu’il en soit autrement.
(les fameux Foudjirou et Kalau, ne sont-ils purement et simple-
ment, que le fruit de l’imagination craintive de nos primitifs, et
dont l’existence ou mieux la croyance, soit que primitivement elle
vienne des Aïnou ou des Koryaks, n’a pas autrement, de fonde-
ment? Peut-être! Ou bien, et plus vraisemblement, sont-ils un-
iquement de vulgaires bandits, écumeurs de mers et ravageurs de
côtes a l’origine, et que la frayeur de leurs victimes a dans la suite
(les temps, transformes en Esprits fantômes l Nous sommes portés
à le croire. Dans ce cas, Foudjirou et Kalau ne seraient que des
pirates Koryaks, Alôoutes ou Esquimaux, et rien autre. Mais
alors, ou trouver la source de cette rôduction de pirates en Esprits
fantômes? Chez les Kouriliens? ou chez les Koryaks? Il est
probable qu’on ne le saura jamais. Quant à la question de l’usage
des masques en bois, elle est encore plus difficile à élucider. Les
Kamtchadales, entre les Kouriliens au sud et les Koryaks mari-
times au nord, les Koryaks nomades de l’intérieur, et les Tcliou-
ktchises n’ont jamais fait usage de masques. Au contraire, les
Esquimaux, les Aléoutes, les Koryaks maritimes et (le la rivière
Tilkhai, les Kouriliens et les Aïnou du Japon de l’âge néolithique-
Aïnou en ont toujours use et abusé. Pour ce qui concerne les
Aïnou néolithiques du Japon, voir la Planche XVI. Il doit bien
y avoir la une corrélation réciproque entre toutes ces diverses
peuplades; mais d’où cette corrélation est-elle partie à l’origine?
et comment. s’est-elle produite? Cela aussi nous ne le saurons pro-
bablement jamais. Nous pouvons cependant le conjecturer pour
les Aïnou des Kouriles. Frères des antiques Aïnou du Japon
et venus aux âges néolithiques, (le ce pays, il est naturel qu’ils en
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façon des enfants japonais. Sa figure est une figure de crapaud.
Le sommet de sa téte est creux et doit toujours être rempli d’ eau.
Si l’eau vient à y manquer, le Kappa perd toute sa force. Il habite
constamment les rivières ou les lacs. L’ eau est véritablement son
élément de prédilection; néanmoins, il monte aussi sur le rivage.
D’après cela, Kappa du Japon et Indotchi paraissent bien être des
apparitions identiques; le nom seul diffère. Du reste, Kappa est
un mot Aïnou qui signifie hôte des rivières, et point du tout japo-
nais, ce qui porte a croire que la légende japonaise du Kappa est
d’origine Aïnou.

3°. Les Wasangi.--Les Wasangi habitent sur la terre. sans
fréquenter les rivières ou la mer. Ils sont en tout semblables aux
hommes. Ils portent toujours un trelllis d’herbes sur la tête
et sur tout le corps. S’ils viennent à enlever leur treillis du visage,
ils apparaissent être de très belles femmes. Comme les Walt-
kousu-kourou, les Indotchi et les Kappa, ils luttent avéc les hom-
mes et s’ introduisent dans les huttes des Aïnou, quand les pro-
priétaires en sont absents. Les insulaires les voient souvent
apparaître, et le sieur Senephond nous a aflirmé en avoir vu.

D’autre part, les Aïnou du Yézo depuis toujours, ont de nom-
breuses traditions orales semi-légendaires, semi-historiques ou quasi
historiques, où ils racontent leurs guerres, principalement avec les
Kouroumouse, sur terre et sur mer, et chantent les hauts faits de

leurs héros. Dans les rencontres sur mer,
qui sont de beaucoup les plus nombreuses,
avec les Kouroumousé, il s’élevait toujours,

disent-ils, à chaque combat, un épais
brouillard entre nous et nos ennemis. Au
commencement de la bataille, on entendaito

Mo comme un fort battement d’ailes d’oiseaux;
8 ensuite on appercevait des êtres humains
D a a coiffés d’une sorte de casque, et si on
56”30” arrivait à jeter bas ce couvre chef, on ne

voyait plus que des femmes. Ce dernier
trait ressemble assez à la légende des
Wasangi.

Fig. 94. Wasangi.
Pu: UN Aïnou.
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d’aliments. Je n’en voulus pas manger. mais mon frère en
mangea et il fut ensorcelé de telle sorte, qu’il se crut devenu phoque
lui-môme, vivant comme eux, donnant de la voix comme eux et
dansant aussi comme eux. Il est vrai que les phoques chantent
comme les hommes. Ayant ainsi parlé, le malheureux tomba à la
renverse. Il était mort.

Par ces légendes que nous venons de donner ci-dessus, nous
v.0yons que nos braVes Aïnou des Kouriles étaient et sont toujours
une peuplade de grands enfants ignorants, courageux, simples, bons
et naïfs. Vivant dans un climat extrême, sur une mer remplie
d’écueils, sans cesse en furie, bouleversée par d’affreuses tempôtes

et en présence d’une nature démesurée, , ils étaient et sont
encore naturellement portés a voir partout le merveilleux. Ils de-
vaient être de plus, très énergiques, puisque malgré leur petitinom-
bre, ils dominaient leurs voisins du nord, les Kamtchadales, l’his-
toire du serviteur ou esclave félon de la dernière légende semble
aussi l’insinuer, et repoussaient toujours les attaque de leurs frères
du sud, les Aïnou du Yézo. Ils savaient aussi se défendre contre
les écumeurs de mer, qu’ils aient été Aléoutes, Esquimaux ou

Koryaks. Ils étaient polis et serviables entre eux et avec les
étrangers qui venaient pacifiquement à eux, et enfin, très supersti-
tieux. Aujourd’hui, malgré la réelle sollicitude que l’einpire Japo-

nais a pour eux, ils vont peu à peu en s’éteignant. Encore
quelques dizaines d’années, et ils ne seront plus qu’ un souvenir.
En présence de ce malheureux peuple qui occupe nos régions ex-
trême orientales du Nord, peut-être depuis plus de six mille ans et
qui se meurt sous nos yeux, on ne peut se défendre (1’ un profond
sentiment de tristesse ou de profonde mélancolie tout au moins, car
ils sont nos frères, à 110118, Japonais. Il y a du sang commun dans
leurs veines et dans les nôtres.

- 15une Légende-Le Soleil et la Lune.
Les Aïnou des Kouriles font du soleil une déesse et

de la lune une dieu mâle. Primitivement. disent-ils, le soleil
brillait, la nuit comme le jour, et ses rayons pénétraient jusque
dans les grottes les plus profondes. Un jour, il. cessa de briller
pendant la nuit et fut remplacé. par la lune. Ce que nous voyons









                                                                     

272 Art. 1.-R. Torii:
qui a première vue peut paraître assez étrange, à Bétopo, avec des
objets néolithiques, nous avons aussi ramassé des éclats ou débris
de bouteilles en verre verdâtre que les indigènes avaient assayé de
travailler comme les silex, pour en faire le même usage. Voir
Planche XXXIV. Ces bouteilles sont d’origine Russe et en aucune
façon (l’origine Japonaise. L’importation de ces bouteilles doit re-
monter au moins à une centaine d’années, puisque les Aïnou main-
tenant cantonnés a Shikotan et que nous avons consultés a ce sujet,
nous ont affirmé qu’au temps ou ils habitaient Betopo en Shou-
moushou, ils n’ont jamais reçu de semblable marchandise. Cette
singularité s’explique par le fait qu’aux Kouriles Septentrionales,
l’âge de la pierre s’est prolongé fort tard. Il durait encore à la pre-

mière apparition des Russes dans ces parages au 17me et au 18me
siècles. Voila pourquoi dans ces stations néolithiques Kouriliennes
à côté d’objets datant d’un ou de deux mille ans, on en rencontre

de relativement très récents. Nous y avons même trouvé une
boule en verre. Voir Planche XXXIV.

b. Vestiges de Moyorop.-Moyorop est la baie que fréquent-
ent les bateaux japonais. Autrefois, ses environs étaient habités
par d’assez nombreux Aïnou. Aujourd’hui, on n’y voit plus guère

que de rares immigrés japonais. Les collines qui l’environnent.
sont peu élevées, et c’est sur ces collines que se trouvent les ruines
et vestiges néolithiques anciens des huttes sous terre qui nous oc-
cupent. Voir les Planches XXIV et XXV. La où se tiennent des
hommes debout, la aussi se trouvaient les huttes rondes et en-
foncées dans le sol de 2 a 3 pieds environ; Ces huttes étaient
généralement élevées en groupe ou en ligne, à quelques pieds seule-

ment en arrière du commencement de la déclivité ou pente de la
colline. C’est dans ces huttes ruinées et dans les Kjœkkedmed-
dings qui les avoisinent immédiatement, qu’on rainasse en grand
nombre comme a Betopo, avec des coquilles d’huîtres. (les os d’ani-
maux mal-iris, des os de cervidés, de loutres etc.. une infinité d’outils
et d’instruments en pierre, en os et en corne, ainsi que des débris
et des fragments de poterie très grossière, toujours comme à Betopo.

Il. Ile de Poromoshiri.-Ce que nous venons de dire à pro-
pos de Sboumousbou doit s’entendre point pour point de Poro-
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moshiri. Les ruines et vestiges “néolithiques anciens et modernes
laissés en place par les Aïnou, primitifs habitants de ces îles, sont
là comme ici, parfaitement identiques. Les côtes de Poromoshiri
se composent de collines sablonneuses. Derrière ces collines ou
dunes s’élévent d’assez hautes montagnes dont lune plus élevée, le

MasSakin, et l’autre de moindre élévation, le Ponnobouri, et entre
les collines coulent une rivière relativement considérable. C’est
sur ces collines que sont les ruines et vestiges néolithiques. Les
huttes de Poromoshiri semblent avoir été moins régulièrement
circulaires que celles de Shoumoushou, bien que la. diüérence ne
soit pas grande. La figure ci-contre nous montre trois huttes A,
B et C. Toutes étaient à 3 pieds enfouies dans le sol. B mesure

-14 pieds de large sur 19 pieds de long, et C, 18 pieds, sur 22.
C’est peu.

Fig. 95. Restes de huttes en terre néolithiques, à Poromoshiri. PAR Tom.

II. Objets Néolithiques ramassés.

Les objets néolithiques trouvés dans les anciennes stations
préhistoriques des Kouriles Septentrionales, sont de 3 sortes: les
objets en pierre, les objets en os et les débris de poterie.

1° Objets en pierre.-
a. Haches en pierre-Parmi les instruments en pierre que

nous avons recueillis, nous signalerons en premier lieu, les
,, haches,,. Ces haches Kouriliennes, en pierre volcanique ne sont
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difficultés de la vie et à la rigueur du climat de plus en plus grandes,
à mesure qu’on avance au Septentrion.

Cette particularité vraiment remarquable, des anses placées, non
à l’extérieur des vases, mais à l’intérieur, n’est pas spéciale aux

Aînou des Kouriles Septentrionales, puisque nous la trouvons aussi
au Karafouto, au Yézo et au Japon. Les vases à anses à 1’ intérieur
que nous donnons ici viennent, l’un, à. peu près intact, du district
d’Esashi, au Nord du Yézo, et l’autre brisé, des environs de Sapporo,

également au Yézo. Tôkio-Jinrui-gakukwai-Zasshi ËÈÀËQÛÆË

-Revue Anthropologique de Tôkio N° 37.

Fig. 100. A. Vase en terre. à anses intérieures, trouvé à Emhi. (Yézo).
B. Fragment d’ancienne poterie à anses intSrieures, trouvé auprès de Sapporo.
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Conclusion.

A l’origine, c’est-a-dire, 4000 ans environ avant J. Christ,
le Japon tout entier, depuis les îles Riûkiü, jusqu’au Yezo,
était uniquement occupe par la race certaiment asiatique,
Aïnou-Kouslii. Sans doute, la population n’était pas alors très
dense, mais elle était partout du Nord au Sud et de 1’ Est à l’Ouest,

sans aucune Solutionde continuité. Les stations préhistoriques
purement et certainement Aïnou que nous trouvons i cette heure,
ici et la dans toutes nos provinces sans exception; les restes
d’industrie ramassés dans ces stations, instruments en silex,
poteries, etc. etc..; les noms topographiques, géographiques et
autres, sans nombre et sans aucun doute de source Aïnou-Kousbi,
que nous trouvons dans tout notre pays; la liste très longue de
mots communs au Japonais et a 1’ Aïnou, bien que très incomplète

encore que nous donne le savant Batchclor dans son beau diction-
naire Aïnou-Englisb-Japanese, 2’ne partie, pages 18 et suivantes,
publie à ’l’okio en 1005; enfin, l’identité de nombreuses, très
nombreuses légendes Japonaises et Aïnou, à propos de géants, de
lutins, de (ljindja, c’est-a-dire d’anciens dieux dont on ignore les
origines, mais qui sont certainement de sources Aïnou, etc.. etc..,
nous le prouvent sutiisamment. Actuellement, l’état de la race
Aïnou restée au Japon proprement dit, vis-à-vis des conquérants
Toungousses, Indom’siens, etc, nous semble être a peu de chose
près, le même que celui des races Ligures, Celtes, Gauloises, etc,
en face desponquérants Franks, Burgondes et autres, en France.
Ici et la, il n’y a plus qu’ un seul peuple, le plus homogène qu’on

puisse rêver. En France, le peuple Français; au Japon, le peuple
Japonais. Deux bons et braves peuples, dirons-nous, qui se res-
semblent par de très nombreux côtés, bons et mauvais; intelligents
l’un et l’autre; de tact exquis, un peu turbulents et susceptibles sur
le point d’honneur, irascibles, polis, aimables, très sociables, génér-
eux et toujours prêts a se donner sans compter pour ce qu’ils croient
le droit, la justice et l’équité.

Mais ne l’oublions pas, cette race Aïnou-Koushi, d’une si
remarquable unité (les le principe, par suite de circonstances diverses
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est que nous regardons la croyance aux Koro-pok-Kourou distincts
des Aïnou-Koushi, comme une puro légende qui ne repose sur
aucun fondement. Les Koro-pok-Kourou du Yézo ne sont rien
anti-o que les ,, habitants des huttes sous terre,, c’est-à-dire, les

.Aïnou-Koushi primitifs émigrés au Yézo, passés ensuite dans les
îles Kouriles Soptentrionales.
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toungousse, puisqu’on y a trouvé des ossements humains quand on
l’a découverte; 7°/ enfin, nous pensons ne pas nous aventurer
beaucoup en émettant l’idée que les Toungonsses ont dû aux 7m” et
8’no siècles, occuper la région d’Otarou, les bouches et tout le bassin

de la rivière ou fleuve d’Ishikari, au Yézo Sud-Occidental.
Voici n0s raisons.
Les caractères d’écriture Tokouiés se rencontrent en assez grand

nombre dans la Mongolie Extérieure, sur les rives de l’Orkhon et
du Iénissei. Ils ont été signalés et soigneusement décrits parla
société Finno-Ougrienne et la Société Finlandaise d’Archéologie,

sur les renseignements donnés par de savants et sérieux explorateurs
des ruines et vestiges laissés dans ces régions par les Tokouiés;
,, Inscriptions de l’Orkhon, 1892,, , Inscriptions de l’Iénisseï,
1889; et aussi, par l’étude des miroirs des Chamans qui en portent
sur leur pourtour. Ces caractères Tokouiés, genre runique, sont
antérieurs aux caractères Ouïgours. Parmi les explorateurs de
l’Orkhon et de l’Iénisseï Tokouiés, nous devons une mention
spéciale au Professeur Iladloff. Ce savant Professeur dans l’,, Atlas
der Alterthümer der Mongolei,, sous les années 1892, 1896 et
1899, partage les ,, ruines et vestiges Tokouiés,, en 4 périodes;
savoxr:

I. Vorhistorisch en Epoche.-La période préhistorique ou l’on
trouve de nombreux spécimens d’instruments en pierre.

II. Zeit der Tu-küe Dynastie-La période Tokouié propre-
ment dite. C’est la période des inscriptions de l’Orkhon, de
l’Iénisseï et de l’épitaphe du roi Tokouié, Koui-Tegin, vers le
milieu des 7me et 8’“? siècles après J. Christ.

III. Zeit der Uiguren Dynastie-Cette période Ouïgoure,
d’après Radloff, irait de 746 à 800?, et. serait ainsi contemporaine
des ères Japonaises Tempyô 952F- et Enryaku EÆÊ, et des ères
Chinoises T’ien-Pao ÏÏ et Tchéng-Yüan .ËÜÛ, sous les Empereurs
Tang Æ, Hsüan Tsung ïâ’i’ë et Té Tsung æââ.

IV. Zeit der Mongolenheirschaft.-C’est la période héroïque

mongole des Genghis-kan et des Tamerlan.
Les caractères (le l’inscription de la grotte d’0tarou, ressem-

blent aux caractères de la Ilme période de Radlofï, c’est-li-(lire, (le
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la période des inscriptions de 1’ Orkhon et de 1’ Iénisseï. D’après

cela, elle ne serait donc pas antérieure au milieu des 7’“ et 8’“

siècles; elle leur est et doit leur être même postérieure,-croyons-
nous, si elle est bien directement ou indirectement d’origine Toa
kouié. Radlolï a dressé un alphabet Tokouié qui ne contient pas
moins de 39 lettres dont plusieurs voyelles, J“ a, à; P i, à; ) o,
u; N ô, 3’. Cette écriture, horizontale, à 1’ encontre de l’écriture

européenne, se lit de droite à gauche, et la phrase est terminée par
deux points verticauxz. Nous donnons ici un modèle de cette
écriture tiré de 1’ Atlas der Alterthümer der Mongolei, de Radloiï.

Plan. 77.

Fig. 104. Caractères Tokouîés d’Orkhon. PAR Rumen.

L’inscription d’Otarou qui comprend 3 lignes, herizontâles, se
lit, comme les inscriptions de l’Orkhon et de 1’ Iénisseï, de droite

à gauche, et laphrase se termine par un point (o) au lieu de deux
points Certaines lettres diffèrent un peu des lettres Tokouiés,
mais, à un examen sérieusement fait, on s’ aperçoit vite que ce sont
bien en général, les mêmes lettres de part et d’autre. Nous sou-
mettons aux yeux du lecteur, 17 lettres d’Otarou que nous avons
pu nous-même identifier ,, de visu ,, , et d’après ce qui en a été dit

et écrit depuis l’origine: ’
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,, dances dans les alphabets araméens, hindous et Congénères.
,, Mais av ut que les valeurs phonétiques du système iénisséïen
,, soient fixées par diantres voies, les comparaisons isolées seraient
,. de peu «,liutilité.... Cependant le Professeur V. Thomson ayant
,, rétissi par son examen génial de liéci’iture de 1’ Orkhon. de fixer

,, directement la valeur des types, et, ensuite, de déchiffrer l’écriture,

,, la question de lierigine du nouveau système d’écriture sicst
,. présentée sous un autre jour. La ressemblance trompeuse d’une
,, quantité de types avec les signes phoniques des Alphabets de
,, 1’Asie-Mineure-s’explique par la source primitive, lointaine et
,, Commune. c’est a dire liAlphabet pln’-iiicieii.,, Voir: Sur
l”origine de l’Alphabct Turc du Nord de l“-Xsie, par O. Donner,
pag. 3 et «l. Journal de la Société l’inno-t)ugrienne XIV, 1.

Helsingiors, 1896. IBref, d’après tout ce que nous venons de dire a propos: de lins-
cription de la grotte diutarou, il ne doit pas paraître extraordinaire
de penser et même de croire, que cette inscription est bien réelle-
ment écrite en tir-actines Tokouiés. Un jour, un bateau corsaire,
pirate ou marchand, aura eu a son bord un ou plusieurs décès, ou
bien encore, dans le ,, seulement” tongousse de l’Ishikari, quel-
ques colons seront morts, on les aura enterrés dans la grotte, et un
...sarant 2’ illoungousse ou Tokouié venu la, aura composé et gravé

en caraeteres lénisseïens, liinscription en langue toungousse ou
Tokouié, on ne sait pas encore, que nous voyons aujourd’hui;
inscriptionqui ne doit pas étre antérieure au Tm“ siècle. et postérieure

au à)“, pensons-nous. A Cette équue les barbares du Nord et du
Nord-Est pour la plupart, les Tokouiés. entre autres. avaient une
littérature et des carat-teres a eux, autres que ceux (les Chinois.”

(l) Dans le N“ 71. du Mois de Février de la présente année, la Revue Shuko fêlé; qui parait
à Hiroshinm. dans un article intitulé : ,. “hum. kouni ni 1102011 seraretnru kodai Toruko-uiodji
,. 21Ebïlaüllültflï BILî: a HffkîiEïSiŒ: Anciens caractères Tnkouiés au Japon ,, , le Profes-

mur K. Nakunome Il! “æ dit: n(Tomme nous llannonee le Prof. Toi-i1 Riouzo, les camai-ros
de l’inscription de la grotte diUtarou sont b-I-n œrtainmnent des caractères Tokouiês, et Fins-
criptiou vllt-mvllu- est en langue toungnussv.”
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Mais iei se pose une question. Llinscription de Nain-Haï

est-elle réellement l’œuvre de l’illustre Hsü-Fou comme le disent
les coréens, ou devons-nous l’attribuer elle aussi, aux Toungousses?
Nous n’osons rien (lire à ce sujet. Nous remarquerons cependant,
qu’au temps (le Won-Wang Êî roi (le Po-Hai ââ, vers 732 apr. J.

(711., une expédition militaire Toungousse, ou mieux une incursion
«le pirates Toungousses abordant sur les côtes de la province iclrinoise
(le Slmng-Tong UIÈË, après avoir tué le gouverneur Wei-Tsouon
Ïâïlæ, fit un riche butin, et se retira sans être inquiétée. Si les
Toungousses ont été capables (le faire une pareille expédition jus-
qu’au Sbang-Tong, à plus forte raison, ont-ils pu en faire de
semblables au Sud (le la Corée, à Nain-Haï. Dans ce ces, il ne
serait. pas improbable que nos Toungousses soient les auteurs de
l’inscription dont nous parlons ici.
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Fig. 114. Tombeau d’Oshoro. PAS S. WATASE.

loin du village d’Oshoro, district d’Oshoro 25%, province de Shiri-
beshi ââ, a attiré le premier, l’attention du monde savant sur ces
curieux vestiges laissés, par les Toungousses Pô-hai Mahat au S-O, et
au Sud du Yézo. La figure ci-jointe nous donne une idée exacte de
ce qu’était ce ,, circle of stone ,, elliptique. Nous disons: ,, de ce
qu’était,, , car aujourd’hui il n’existe plus. Il a été détruit dans

ces derniers temps par les paysans ignorants du voisinage. M’
Takabataké dans son histoire de la baie d’Otarou, (Otarou KÔ-shi
IMÊÈËË), ajoute qu’autrefois on voyait à Oshôro, non seulement

un ,, circle of stone,, mais deux, et non loin delà, à Iwanaï, un
troisième où on a trouvé de petits fragments de poterie ancienne.

Dans ce même village d’Oshoro on trouve aussi des tombeaux
rectangulaires semblables à ceux du même genre de l’Ortlion, de
la Mongolie et de la Corée.

De son côté; M” Tsunekitchi
Kawano MINE-“plaîdans le N° du 30 7hm “23 (a 0C3) Ô 9

1916, du Journal d’Otarou, nous G
apprend qu’une lettre reçue de M” T. Q -
Ogasawara d’Otarou, mentionne un Q
,, circle of stone ,, situé dans la a a æville d’Iwanai elle-même, portant “Il. “5- T°mb°’“’ “amphi”

. . . d’Oshoro. Pur. M.Ann.une inscription en tout semblable à
l’inscription de la grotte (l’Otarou. Notons qu’Otarou fait partie
de cette même province de Shiribeshi, et que toutes les localités
que nous avons mentionnées ci-dessus, sont toutes situées dans le
bassin de l’Ishikari d’amont en aval, ou non loin de l’embouchure
de ce fleuve, sur les côtes de la mer.

Si longeant les côtes de la mer du Japon, nous nous avançons
tout à fait au Sud du Yézo, dans la province d’Oshima, district de
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de sa propre sœur. C’est de ce mariage que naquit le fameux
Umashimate îlæmâîâf qui joua dans la suite, un si grand rôle.
Voir le Nihon-Shoki, passim.

Néanmoins, malgré ce que nous venons d’exposer, c’est bien

Jinmou Tenno qui doit être regardé comme le véritable fondateur
de la monarchie japonaise. Arrière petit-fils de Ninigi-nœMikoto,
il n’était que le 4’” fils de Hiko-Nagisatake-Ugaya-Fukiayezu-no-
Mikoto ÊÏÉÜËIËÉËMËË’Â’ÊËI, et de Tamayori-Hime ÆÊ’EIŒ. Son

frère aîné, Inahi-no-Mikoto Eiü’sîr ayant repassé en Corée où il

devint roi de Shiragi ËÆ, Jinmou déjà distingué des son enfance
par son intelligence et son courage, devint l’héritier de son père à
l’exclusion de ses autres frères. Désireux alors de continuer
l’œuvre d’assimilation de tous les Toungousses purs et des Toun-
gousses métissés, entreprise par ses ancêtres, il se rendit du Kiou-

shiou, vraisemblement de Hiouga, en Yamato, par mer. . La,
s’étant rencontré avec Nagasune-Hiko, chef ou roi d’une partie du

pays, il eut avec lui une celébre conférence. Pendant cette con-
férence, Nagasuné lui manifestant son étonnement de le voir se
poser en souverain des Yamato, lui dit; ,, Y a-t-il donc tant de
,, souverains, chez les Yamato, le mari de ma sœur, père de Uma-
,, shimaté, était lui aussi souverain des Yamato!,, Jinmou lui
expliqua son cas; puis ayant comparé leurs armes ensemble, ils
convinrent qu’ils étaient bien tous de la même race, c’est-à-
dire, Yamato. Néanmoins, Nagasune-Hiko refusa de se soumettre,
il fallut combattre, et Jinmou subit d’abord une cruelle défaite.
La guerre aurait pu durer longtemps encore, quand Umashimaté
reconnaissant le bon droit de Jinmou Tenno, tua son oncle Naga-
suné et fit hommage de Vassalité au conquérant. Les tribus voi-
sines toungousses, firent, elles aussi, leur soumission, et Jinmou
après avoir épousé Hime-Tatara-Isudzu-Hime-no-Mikoto ËÆËE
“PÊÈQËÉPI princesse de ces tribus, fille de Kotoshiro-noushi no kami
ÉRÈW, et de Mishima-ndmizogui-mimi-no-kami EËÈÜEW, se
trouva ainsi tout naturellement maître de tout le pays, qu’il s’ap-
pliqua aussitôt à organiser. Il établit alors sa capitale à Kashiwa-
hara ÉlLî’Éï, au pied du mont Ounebi üæm où il fut intronisé

solennellement. le Il Février (l’jour du 1’ mois lunaire) de l’an
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souveraine. La province (l’Idzumo faisant face à Shiragi de Corée,
a toujours été, des l’origine, a travers de nomhreux siecles et sans
autres compétiteurs étrangers, le lieu de dt’eharquement des Toun-
gousses néolithiques d’ahord, et des autres ensuite, de Susanoo le
premier antagoniste collatéral de la ligne directe, en particulier,
dans le Houde, et. par conséquent et naturellement, avec les pro-
vinces Voisines, le lieu onces éternels envahisseurs des domaines
Aïnou, devaient être les plus nomhreux de beaucoup. Et de fait,
ils essaimèrent de la, dans les provinces centrales ici et la, un peu
partout, dans le Kinaï principalement, etjusqnes dans le Ku’anto,
ou, nous constatons que les dieux ou Kami (le ce pays sont a peu
près tous (lits être sortis d“Idzumo. La présence de dieux, de
déesses ou Kami, si nomhreux au Japon, ne doit pas lions en im-
poser. Ils ne sont rien autre que nos Empereurs, et nos person-
nages un peu marquants, élevés aux honneurs divins. Cela ne tire
pas à conséquence; de ces dieux-la, il en foisonne, et cela aussi a
toujours (ne dans la politique japonaise, d’agir ainsi, même de nos
jours. Notre hien-aimé et grand Empereur Meiji qui vient de
mourir, a été, lui aussi. élevé de suite au rang de dieu protecteur du

pays, et on lui élève ici et la des temples ou miya, ou le peuple
vient déja l’adorer en ioule, et qui éclipseront sans doute, tous les
autres mija, en richesses et en splendeur. Le général Nogi et sa
femme, qui se sont suicidés par excès (le fidélité, a la mort. de
l’Empereur, eux aussi, sont devenus dieu et déesse, et le peuple
les adore dans des miya déjà, élevés en leur honneur.

En France, à Paris, on voit le Panthéon, magnifique édifice,
avec au frontispice, l’inscription : ,, Aux grands hommes, la
patrie reConnaissante.,, Dans chacun de nos temples ou miya, on
pourrait aussi écrire: ,, A ,, tel grand homme, ,, la patrie recon-
naissante.n Mais entre les Français et les Japonais, il y a cette
différence capitale, que chez les Français, les grands hommes
restent toujours hommes après leur mort, et sont simplement
honorés Comme il convient; tandis que chez nous, les grands hom-
mes cliangent de nature, deviennent dieux et sont adorés comme
le Créateur Ton -Puissant lui-nôme. C’est trop, et ce n’est pas
précis-ment; très...scientilique. En tout. cas, quoi qu’il en soit, en
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6m“ et 7m” siècles apr. J. (1h,, nous n’avions enCore rien de rien.
En fait d’histoire des origines, les Chinois sont intininnmt plus
dignes de foi que nous.

Dans la rédaction des pages ei-dessus, nous avons puisé nos
preuves, à deux sources principales. L’ une, que nous appellerons
source archéologique, absolument certaine; et liantre, SOUI’CL“ his-

torique que malgré tout, nous croyons vraie, elle. aussi. Les
preuves de source archéologique reposent. sur les données archéolo-

giques acquises, surtout dans les fouilles pratiquées par nous, et
par d’autres dans les statiOns préhistoriques de notre pays. lYapres
ces fouilles très nombreuses et distantes ou non. les unes des autres,
il résulte que le Japon, des les temps néolithiipu’s. est-a-(lire
plus de 2000 ans avant l”e1“e Chrétienne, était déjà occupé par de

nombreux îlots de populations ’JÎoungousses, éparpillés au milieu

des tribus Aïnou plus anciennes, à peu près dans toutes nos pro-
vinces, depuis le Kiou-Shiou jusqu’au Nord du Kivanto. principale-
ment dans les provinces d“ld’/,umo, (l’Inaba, et de tout le (Io-NinaÏ.

Indépendamment du Kiou-Shiou, en ce qui concerne le llondo, le
lieu de débarquement de ces envahisseurs toujours venus de (lorée,
paraît avoir été en tout. premier lieu, durant des siècles, la province
(l’Idzumo qui fait face a la province coréenne de Shiragi. (les
multiples îlots vlloungousses, bien (pl’liabites par une population
relativement assez dense, et sans-cesse augmentée par l”innnigra-
tion, semble-t-il, végétaient plus ou moins a 1’ origine. isolés les uns

des autres, sans liaison ni cohésion entre eux d’aucune sorte.
Pendant longtemps, néolithiques endurcis, les plus vieilles stations
préhistoriques établies par ces primitifs, le prouvent, au temps de
Nagasuné-Hiko cependant, ils paraissent déjà parvenus a liage des
métaux. A l’arrivée de Ninigi-no-Mikoto, de .linmou-illenno vers
les 6m“ et 5m” siècles et de leurs bandes également Toungousses,
puissamment renforcés, et surtout diciplines et groupés. nos néoli-
thiques purs ou métisses d’Aïnou et d’linlonesiens, unis aux non-

veaux venus et sous leur autorité, formèrent pour la première fois
une nation compacte, la nation japonaise soumise a la volonté dam
seul, l’Empereur. Clest alors que commença la lutte et le refoule-
ment vcrs le Nord, sans trêve ni merci, des Aïnou premiers mon-
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Vieilles légendes, il est presque toujours fait. mention de la mère a i
la naissance (le l’enfant, certainement avec intention. Sans doute,
avec l’introduction du Confucianisme, de la mythologie et de la
phiIOsophie chinoises, et surtout du Iîoudhisme au Japon, cette
pratique du ,, matriarcat mongol s’est modifiée, et plusieurs
coutumes chinoises. voire même indiennes, ont apparu chez
nous, nous avons aussi accepté des légendes étrangères, la légende

indonésienne du Lapin et du crocodile; les légendes Aïnou des
Kappa, des Géants. (les Génies et autres. voire mémo certaines
pratiques de lune et l’autre race. la manie du tatouage indonésien
par exemple. Cela était inévitable. et cela ne tire pas a conséqu-
ence. Bref. tout ce qui fait la caractéristitpie de notre nation est
tout entier ’lloungousse, très probablement, pensons-nous, Toun-
gousse (luei des rives du Loha-mouren et du Tioumen, de la Corée
centrale et t lecidentale. voire même (le la Mandchourie Méridios
nale. Voir passim, nos deux fascicules sur les populations (le la
Mongolie Orientale et de la Mandchourie méridionale. Si bien,
que le Japonais 1)l’t,)])1’tflllelltv dit, est véritaldénient Toungousse,

et Toungousse diamant plus pur, a part le sang Indonésien et
Aïnou qu’il a en plus ou moins grande quantité dans ses veines,
que dans l’en rahissement du pays, il n’a jamais eu de compétiteurs
étrangers sérieux, autres que (les Toungousses.

Quelques auteurs. en petit. nombre, ont avancé que notre
Auguste et Rien-ahnée Famille Impériale serait peut étre d’extrac-
tion chinoise. et sortie a l’origine, d’une des maubreuses familles
impériales de l’l’ïmpire du Milieu. (Test. une erreur. Sous la
dynastie des Oueï chinois, la seconde anime de l’être de King-T5011,

238 apr. J. Christ. une prinCesse du Kioushiou (lliméko-prÎnCOSse.
I’imikou 555“? en Chinois) envoya une ambassade a I’Empereur de

Chine alors régnant. L’ Empereur accorda, par amabilité, a la,
princesse, un sceau d’or enveloppe de soie verte, qui lui conférait le-
titre (le T’sin-Uueï-parente des Oueï, (lit Ma-touan-lin, à l’article-
,,()uo,, Japon.” De la sans doute, ou (1”autre source, c’est possible,
la légende de la communauté d’origine des familles impériales

(l) Mmtmmn-lin ne fait ici, que rapporter ce qui est écrit dans le “lei-tchi ait (histoire.
des Wei), ou histoire des Han postérieurs.



                                                                     

/V?”% Cf), a Art. 1.-R. Torii :

Chinoise et Japonaise. Cela rappellerait la coutume des rois et des
empereurs européens qui se disent mutuellement, quand ils se ren-
contrent: ,, Mon Cousin ,, , alors même qu’ils n’auraient pas une
goutte de sang commun. dans les veines. C’est une politesse, et
rien autre. En tout cas, cela nous apprend quien 238 de l’ère
chrétienne, la nation japonaise était déja don-une une nation assez

noble et assez puissante, pour que le Souverain Chinois qui se
croyait le Maître du monde, ne dédaigna pas de traiter avec elle,
sur un certain pied d’égalité.

La source archéologique que nous venons d’invoquer pour
établir l’identité du peuple japonais, nous parait péremptoire. Il
ni en est pas tout a fait de même de la source dite historique. La le
terrain est moins solide. Néanmoins, telle que nous la donnons ici,
elle aussi, nous semble vraie. . Ses preuves découlent de l’interpré-

tation judicieusement et prudemment faite des deux ouvrages
primitifs japonais, le Kodjiki et le Nilnon-gi ou Nilion-shoki. Ce
dernier surtout. Le Kodjiki ou preiniere histoire du Japon a été.
rédigé en 712 par Î5-110-.’2lslllllâll“0 JkËIË diaprés les“ souvenirs d’un

vieil homme, Hieda-no-Are HŒWË, qui avait retenu de ménmire,
les anciennes légendes du Japon. Il va de la création, a l’année 628

apr. J. Ch. Il y a peu de chose a y prendre. Le Nihon-slioki lui est
notablement supérieur. Le Nilion-slnolçi va des origines du Japon, au
temps de l’Empcreur Jito ËËÏÏÉ. (GÈNE ap. .J. (h). Cest le
recueil ou compilation des anciennes traditions de notre pays. Il
a été rédigé en 720, par le prince Toneri shinnü â’Àüî et autres.

Sinon toujours avec de grandes garanties diexactilude, au moins
avec une réelle authenticité, réuni au Kodjiki, (est une sorte
d’épopée, un peu dans le genre du Ramayana indien, du Nibel-
ungen germanique et surtout du Kalévala finnois. avec le culte
animiste, le culte des montagnes, des forêts, des saules, des lacs,
des sorciers, des esprits, des amulettes; avec aussi nombre de
légendes ou le vrai est toujours mêlé au fabuleux le plus... naïf.
Voila pouquoi d’ une manière générale, les récits qu’il rapporte,

dans les grandes lignes, disent souvent vrai, mais souvent aussi,
très souvent même, ils ne doivent être acceptés que sous bénéfice
d’inventaire. Dans les pages ci-dessus, nous étant étïorcé de
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séparer le bon grain de l’ivraie, c’est le résultat de cet inventaire

que nous donnons. Nous le croyons hon et vrai.
Nous remarquerons ici, que dans le cours de ce travail, nous

avons évite de parler des choses mythologiques japonaises. C Atte
étude n’est pas de notre ressort“; nous laissons le soin de débrouiller

ces difficiles? matières aux savants mythologistes.... s’ils le peuvent.
Nous observerons aussi que la pliilOËOpllloqllytll()l(iglqllC japonaise
a de très nombreuses analogies avec la philos-ophite-mythologique
chinoise qui trop souvent n’est que ,. velut aigri somma ,,. Enfin
avec Monsieur le Marquis d’Hervcv de Saint-lleiiys, a l’article
Quo-le Japon, note 245, page 101, (le sa traduction du fameux
ouvrage de l’historien chinois Ma-touan-lin, nous dirons: ,,Il n’est
,, pas indifférent de remarquer que les-noms des dieux et demi-
,, dieux primitifs de la mythologie japonaise avec leurs millions et
,, millions d’années de règne-sont presque tous significatifs en
,, chinois, et tels, que des princes d’origine chinoise eussent pu les
,, choisir, tandis que sous leur forme japonaise, ils ne repn’tsentent
,, plus que des sons.,, C’est parfaitement exact. Tous ces dieux
et demi-dieux nous seraient donc venus de la Chine 1’

Bref, nos Aïnou, nos Toungousses, nos Indomïsiœis primitifs
n’étaient pas d’abord, ni aussi savants, ni aussi haut places dans
l’échelle des êtres, (des dieux et demi dieux) que nous content les
mythologies plus ou moins philosophiques chinoise et japonaise,
parues après coup. Comme tous ceux de tous les pOleli-s (le la
terre, sans exception, nos commencements sont plutôt humbles.
De 3000 a 4000 ans av. J. CIL, les Aïnou venus du continent
asiatique, envahirent nos îles qui jusque la, étaient inhahitées.
C’était des ,, regiones nullius ,,. Ils les occuperent toutes; ce qui
a dû prendre un temps assez considérable. La population Aïnou
était toujours alors cependant, assez clair-semée. lie 200i) a mon
ans av. J. Ch., nous l’avons déjà. dit, les premiers ’l’oungousses
passèrent par groupes succeSsifs, de Corée, et forint-relit ici et la. «le
gré ou de force, au milieu des Aïnou, de nomhreux ilots de popu-
lation dans beaucoup de nos provinces. Jusques la, Aïnou et
Toungousscs n’étaient tous encore qu’a l’âge de la pierre polie;

c’est ce qui résulte (les fouilles numineuses et» soigneusement
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Il. man:
LES AÎNDU DES ILES KOURILES.

PLANCHE I. .

















                                                                     

R. To31! l

LES AÎIIOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE III.



                                                                     

Explication de la Pl. III.

A.

Ivan avec ses outils de travail.

B.

Femme Kourilienne en costume Aînou.

PAR Tom.



                                                                     

Les Aïnou des Iles Kouriles.

R. Torii :





                                                                     

B. To111! t

LES [HOU DES ILES “MILES.

PLANCHE IV.







                                                                     



                                                                     

Il. TORII l

LES AÎIOU DES ILES “MILES.

I PLANCHE .V.





                                                                     

R. Toril. Jour. Sel. 00Il., Vol. XLII., Art. 7. PI. V.
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B. Torii: Les Aïnou des Iles Kouriles.





















                                                                     

R. mon! l

LES [HOU DES ILES K00RlIÆS.

PLANCHE VIII.





                                                                     

R. TorII. Jour. Sc]. (Io/L, Vol. XL/I., Art. I. Pl. VIII.

R. Torii z Les Amou des Iles Kourilos



                                                                     











                                                                     

En“:
LES AÏNOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE X.



                                                                     

[Explication de la Pl. X.

Photographies dlAÏnou Kouriliens, prises en 1884, au

moment de leur départ (les îles de l’Extrême Nord, pour

l’île de Shikotan ÉHË.











                                                                     



                                                                     





                                                                     

Explication de la Pl. XI.

A.

Habit en peaux de l’oiseau Etoupirika avec ceinture

en cuir, boucle de ceinture, bottes en peau et petit
coutelas.

B.
Habit A“mou Kourilien qu’on passe par en haut pour

s’ en vêtir.





                                                                     



                                                                     

Il. mon]! l

LES AÏNOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE x11.
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Explication de la Pl. XIV.

Parties (le ceintures dlAïnuu Kouriliens. G. Dessin

d’une ceinture cmnplète, avec sa boucle. A et B. Brode-

ries sur des ceintures en cuir, très soignées. C. D. E et;

F. Broderies sur (les ceintures en toile, moins bien
exécutées. Les unitifs de toutes ces broderies sont

vraiment remarquables, et les couleurs qui les décorent, ne

clinquent pas le. vue. Aux temps néolithiques, au Yézo

et dans le Japon, en en faisait (le semblables, même sur

les poteries.

PAR Tenu.





                                                                     





                                                                     

Explication de la Pl. XV.

Aet B.

Masques en bois.

C.

Poupée en bois.

(les masques et cette poupée sont l’œuvre des Kourilions.

Il est étrange qu’on ne trouve rien de semblable, ni chez les

Aïnou du Yôzo, ni chez les Aïnou du Karafouto. Par

contre, au temps préhistoriques du Japon, on trouve beaucoup

de ces masques et de ces poupées. A, est l’ouvrage de

Grigori lui-môme. C, représente un Kourilien en habits (le

grand gala. D’après cela. il semble que les Kouriliens ont

mieux conservé la primitive industrie, que les autres Aïnou.



                                                                     

. Toril. Jour. Soi. 00/l., Vol. XL/I., Art. I. Pl. XV.

R. Torii : Les Aïnou des Iles Knuriles.











                                                                     









                                                                     







                                                                     

R. TorI’i. Jour. Soi. 0011., Vol. XLI/., Art. l. Pl. XVI/l.

R. Torii : Les Aïnou des Iles Kouriles.



                                                                     



                                                                     

mmm:
LES AÎNOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE XIX.





                                                                     

R. Tarif. Jour. Soi. ÛaII., Vol. XLII., Art. I. Pl. XIX.

R. Torii : Les Aïnou des Iles Kouriles.



                                                                     



                                                                     

R. mon]! l

LES AÏNOU DES lLES KOURILES.

PLANCHE XX. 



                                                                     

Explication de la Pl. XX.

De la P1. XX à la Pl. XXII inclusivement, nous
donnons des photographies des Aïnou du Karafouto “à,

pour être comparées à celles des Aïnou Kouriliens.

Aet B.

Hommes et femmes Aïnou du Karafouto.

L’homme de droite, est un chef, et porte, brodés sur ses

épaules et au milieu du des, les insignes de sa dignité. Le

vêtement des hommes n’est pas 1’ ,, Attoush ,, dont nous

avons parlé, mais un habit du nom de ,, Kaïmi ,, , tressé en

, herbe ,, Môsé ,, et qui est le même, aussi bien au Yézo qu’au

Kamfouto.

Le costume des femmes, en peau de saumon, est maint

tenu ferme, au moyen d’une ceinture également en peau, et

de plus, ornée tout autour de fils de fer enroulés. Ce

costume ressemble beaucoup au costume des femmes
toungousses de 1’ Amour, en Sibérie. .

PAR Tom.











                                                                     

nu TON/u (loura COI/n, Vol: XL’II, Âl’t. Il PI: ’

R. Torii : Les Aïnou des Iles Kouriles.













                                                                     

R. mon!!! l

LES “HOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE XXIII.





                                                                     

momi-0M ne: mon 59:4 ââ n cuon. É

.222 Ë g .5 à: à; S8 à SE. Ë: à







                                                                     

Explication de la Pl. XXIV.

A.

Huttes sous terre, sur les collines qui bordent la baie de

Moyorop, en Shoumoushou. Les huttes sont là où les

hommes sont debout.

B.
Au même endroit, Kjœkkœdmedding et huttes sous

terre, derrière les hommes debout.

PAR Tom.



                                                                     

R. Torii. Jour. Soi. 001/. Vol. XL/I., Art. I. Pl. XXIV.

à. Torii : Les A1110“ des Iles Konriles.





                                                                     

R. TORII l

LES KÎNOU DES lLES KOURILES.

PLANCHE XXV.







                                                                     







                                                                     

R. Tarif. Jour. Soi. 001L, Val. XLII., Art. l. PI. XXVI.

si . V “59V

B. Torii : Les Aïnou des Iles Kouriles.





                                                                     

n. mon!”

LES AÏNOU DES ILES KOURILES.

PLANCHÈ XXVII.







                                                                     





                                                                     

Explication de la PI. XXVIII.

A.

Pointes de üèclws et lances en pierre.

B.

Pointes de mèches, forets et petites haches en pierre.

PAR Tom.



                                                                     

Jour. Soi. Col/., Vol. XL//., Art. I. Pl. XXVI/l.

H. lar/i.

(“ m

Les Minou dus [les Kmn’ih’s.

R. Torii :





                                                                     

R. To31; I

* LES “HOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XXIX.









                                                                     

B. To111] I

LES AÏNOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE XXX.



                                                                     

Explication de la Pl. XXX.

Tous les objets néolithiques Kouriliens, le N“ 5 excepté,

de cette planche, sont en os de baleine.

Le N° 1 est un sabre ou Emoushou Konrilien. Dans

les stations néolithiques anciennes du Japon, on trouve

beaucoup de sabres en pierre, (le cette forme. Le N° 2 est

un cout qui à double tranchant. Le N° 3 est un couteau non

rachevé. Le N° 4 est un harpon. Le N° 5, quid ? Les N”

7, 8, 12, 15 et.18 sont des pointes de flèches. Les N“ 16 et

17 sont également des pointes (le flèches, mais non achevées.

Les Nos 19 et 20 sont (les hampes (tchéka en Aïnou) de

pointes de flèches. Les N“ 9, 10 et 11 sont des harpons

avec trous pour y passer le cahle (le sureté. Le N” 6 est une

flèche que nous avons nous- mêmes emmanchée dans une

hampe trouvée sur place.

PAR Tanit.



                                                                     

R. Ter/I. Jour. Soi. 00/L, Vol. XLII., Art. I. Pl. XXX.

on

B. Torii: Les Aïnou des îles Kouriles.



                                                                     



                                                                     

R. TORII I

LES AÏNOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE XXXI. “



                                                                     

Explication de la Pl. XX)“.

D.

Objet en bois de renne.

Les autres objets de cette planche sont en os de
haleine, et tous sont des articles  néolithiques trouvés dans

les Komiles.

A et B.

Hampes de pointes de fièches.

C. E et G.

Haches en os.

F.

Peut être une bêche?

D.

Une Houe?

H.

Quid ?

PAR Tonn.















                                                                     

R. “il!!! x

LES [HOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE XXXIII.



                                                                     

Explication de la Pl. XXXIII.

Fragments de poteries Kouriliennes anciennes.

A.Botl C.

Fragments de poteries à anses.

D.

Fond d’un vase.

E.
Fragment d’un vase fêlé avec un trou correspondant à

un autre trou d’un autre fragment, et dans lesquels on

passait une corde pour que les parties ne se séparent pas.

F.

Bord brisé d’un vase.

G.

Fragment d’un vase à anses internes. Le vase recons-

titué est comme ci-contre.

PAR Tom.















                                                                     

R. To11“ x

LES AïNOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE xxxv.



                                                                     

Explication de la Pl. XXXV.

Au milieu de la PL, un peu à droite, entrée de la

grotte (liOtaruu IbK. Devant la grotte, la mer a été

00111111110, et sur rendroit comblé, on a fait passé plusieurs

lignes de chemin (le fer, et élevé des maisons.

PAR Tonn.









                                                                     

Explication de la Pl. XXXVI.

Inscription on caractères Tokouiôs de l’Orkhon ou de

1’ Ionisséi, sur la paroi (lu fond de la grotte (l’Otarou. Une

partie (le cette inscription a disparu sous l’action du suinte-

ment «les eaux. Le toit quï’m avait élevé à l’intérieur,

pour protéger ce qui en reste, n’ôxiste plus. C’est. regrett-

nblo. Quand le Prof. Tsuboï a Visité la grotte, il (’ëxistait

encore. -’ l PAR Ton“.







                                                                     

R. To311 l

LES AÏNOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XXXVII.



                                                                     

Explication de la Pl. XXXVII.

A.

Rocher de l’île Nam-Hai ÊÎËÊ: (Corée), sur lequel est

gravée une inscription en caractères inconnus.

B.

Caractères de cette inscription.

PAR To311.









                                                                     

Explication de la Pl. XXXVlll.

A.

Tombeaux du village d’Otvoé 31311:1“, au Yézo.

B. 1

Les mêmes tombeaux vus d’un côté différent.

PAR ABÊ.





                                                                     




